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Dans le granit de la Gâtine : 
un laboratoire au coeur de 
la terre. Le sous-sol grani­
tique de la Gâtine peut-il 
accueillir le stockage de 
déchets atomiques de très 
longue durée ? Comment 

prendre toutes les garanties nécessaires dans 
un domaine où les risques sont si élevées et 
l'opinion publique si sensible? 
Au-delà du débat ou des polémiques 
qui ,comme toujours; entourent un tel sujet, 
L'actualité fait le point sur les faits exacts du 
projet envisagé et sur les techniques mises 
en oeuvre pour son étude. 
C'est robot pour être vrai. 
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Tout le monde se souvient du berger des 
Pyrénées devenu, par le filtre du recrutement 
militaire, un scientifique de grande valeur. 
Mais qui sait qu'il dirige l'un des laboratoires 
les plus performants de l'université de Poi­
tiers, celui de Mécanique des Solides ? 

Première 
L'inaugrnation officielle de 
Devenir, début 1989, à Poi­
tiers. marque la fin d'une 
aventure et le démarrage 
d'un grand projeL Prenant le 
re lais d'une poignée de 
bénévoles qui ont été il y a 

plus de dix ans les pionniers en Poitou-Cha­
rentes, l'équipement de l'espace Pierre-Mendès 
France va devenir le grand pôle régional de la 
culture scientifique et technique. Pour quoi 
faire? Comment? Avoc qui ? Les réponses 
dans Wl cahier spécial. 

Université 
L'ENSMA sera-t-elle transférée sur le site 
du Futuroscope? Une décision qui nécessite 
de très importants moyens pour donner au 
Parc du Futur un contenu scientifique et 
technique de haut niveau. En attendant un 
éventuel déménagement, professeurs, cher­
cheurs, techniciens et étudiants continuent 
de développer leurs activités et leurs rela­
tions avec les entreprises. 

M A R E 

17 Chimie 
Le laoo qui voit les choses de l'eau. Le laooratoire de 
Chimie de l'eau et qes nuisances dirigé, à Poitiers, par le 
Professeur Marcel Doré, travaille dans le cadre de 
contrats avec des partenaires industriels. 

59 Santé 
Le laboratoire d'himmunologie 
et d'immunopathologie de 
Poitiers : une référence 
nationale, Structure un ique en 
Poitou-Charentes, l'équipe du 

professeur Preud'homme, apporte une contribution 
essentielle aux recherches sur le Sida, 

65 Entreprises 
Poujoulat s'attaque au marché européen, Devenu en 
une dizaine d'années le numéro un français des 
conduits de cheminées métalliques. l'entreprise de 
Frontenay Rohan-Rohan entend devenir le leader 
dans son domaine. 
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La Rochelle, ville haute défmition. 
Pour contrecarrer les effets de la 
crise industrielle, La Rochelle 
met en oeuvre les grands 
moyens, Plein de projets et de 
programmes destinés à préparer 
le futur d'une ville qui a 

beaucoup de potentialités. Et l'exemple d'une 
entreprise de pointe, Rhône-Poulenc, qui concourt à 
ce développement sur un créneau très particulier: 
la séparation des "Terres rares", 

Chatellerault 
La révolution dans le pace-maker, Inventé et mis au 
point par la société Telectronics, le "Meta MY" est 
une révolution pour les utilisateurs de "pace-maker", 
Récemment présenté à Chatellerault ce nouveau sti­
mulateur cardiaque est appelé à se développer dans 
la plupart des pays industrialisés, Pour le plus grand 
bénéfice de l'unité de recherche et de production ins­
tallée dans la ville du Ministre des affaires européennes. 
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Le premier trophée des 
"Mouettes d'Or" 
Récompense 

looque la dosse politique décide de 
faire porler les entreprises, elle y 
gagne. 

~n effet, le dépar1ernent de Charente­
Maritime, a, comme beaucoup 
d'autres, choi~ un logotype : il s'agit 
de deux mouenes, l'une bleue et 
l'autre verte, qui volent ensemble ; 
terre et mer, entraînant dans leur sillo. 
ge les lignes de la réussile. 
Très porté por les Charentai>Mar;' 
times qui se reconnaissent spontané­
ment dans ce chaix d'image, le logo 
a été consacré dès sa sortie en ianvier 
1987 en se voyont décerner le Prix 
du I.aga des Collectivités locales attri­
bué chaque année par le quotidien 
'les Echos'. 

C'est danc très logiquement que le 
département a poursuivi la déclina;' 
son de son image en créant un grand 
concours klurné vers le acleurs écon<> 
miques locaux, le ' Trophée des 
Mouettes d'or' . 

les objectifs sont de primer la perfor. 
mance et la réussile de l'entreprise en 
privilégiant trais thèmes : l'innovation, 
l'exportation et la création d'entrepri­
se et de voloriser l'entreprise touri~ 
tique. 

le premier prix de chaque caIégorie 
est une bourse de vingt mille froncs 
destiné à nnancer sait : 

· un diagnostic en gestion, pr&étude 
de marché ou stratégie de communi­
cation, 
· un voyage professionnel ou d'élude, 
· l'accueil d'un stagiaire de haut 
niveau (HEC, Ecole Hôtelière .. ·1· 

Si le mantant de la bourse est d'une CATEGORIE TOURISME 
générosité toute relative, sa destino­
tian répond avec pertinence aux 
besoins des entreprises et encourage 
l'excellence. 

les lauréats ont été sélectionnés sur un 
tatal de 152 candidatures en deux 
étapes : une présélection de 24 d0s­
siers réalisée à Bordeaux en sep­
lembre, suivie, le 11 octab..e, de la 
sélection nnale à Paris, à la Maison 
du Poilou(harenles. 

Ce sant deux jurys, dont l'un, ~ 
rie Entreprise, présidé por Alain Che­
volier, Président du Directoire LVMH 
ILouis Vuinon,Moët Hennesy) et 
l'autre, catégorie Tourisme, présidé 
par Christian Millau (Gouh et Millau) 
qui ont ~né les ~ lauréats du Tro­
phée des Mouettes d'Or. 

CATEGORIE ENTREPRISE 

· thème innavotion 
• 1 er Prix : la Société Surbiotech spé­
cialisée dans le conditionnement des 
produils liquides et pàteux et l'emba~ 
loge antkhocs, PDG : Bernard Gor· 
dei, (lé! : 46.44.12.65). 
· Naminé : Sempla, fabricant d'un 
aul:>moleur nettoyeur de plages 

· thème exportation : 
• 1 er Prix : DPHI spécialisé dans la 
fabrication de plats cuisinés surgelés 
sous vide à base de paissons et de 
cruslocés, PDG : P. Grand Dewyse (lé! 
: 56.43.21.(0) 
· Nominé : Air Methad Group : 
bureau d'élude spécialisé dans la pro­
pulsion vélique, Directeur : M. Pou­
ghan lié! : 46.50.57.27]. 

Thème bisirs sportifs : 
• 1 er prix : Sail Explorer, Organisation 
de séjours sportifs cvec le Habie Cet, 
Direcleur l. Bonnet (tél 
46.50.55.841· 

· Thème hébergement : 
· Auberge de la Marée à Rivedoux, 
Direcleur : Daniel Bernard (tél : 
46.09.80.021 

· Thème patrimoine : 
· Nominé Chàleau de Dompierre sur 
Boutonne, Directeur : M. Hedelin (lé! : 
46.24.02.241· 
· Nomination spéciale du jury au Zao 
de la Palmyre pour l'animation et à 
CMP, spécialisé dans la construction 

. de baIeoux fluviaux pour la Création. 

Ennn mention spéciale du Conseil 
Général a été décernée au Moulin de 
Marcouze, à Mornac sur Seudre, è 
M. Dominique Bouchet pour la calé­
gorie Tourisme et à la Société Sad;. 
flock de Saintes spécialisée dans la 
sérigraphie et le flockage des textiles. 
la remise du Trophée des Mouettes 
d'Or a été organisée le 21 Ne­
vembre 1988 à Paris au siège du 
CFCE . Centre Français pour le C0m­
merce Extérieur . lors d'une soirée de 
gala animée par le journaliste Ber· 
nard Pradinaud d'Anlenne 2. 
Cette opération a eu un large écho 
dans la presse &ançaise et parisi ... 
ne. 
' L'Actualité', spécialement tournée 
vers l'innavotion règionale suivra de 
près ces lauréats 1988 du 1 er Tro­
phée des Mouettes d'or qui consacre 
ainsi des leaders dans leur spécialité. 
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Questions 

Technopoles 
des villes sans la région ? 
la ville est à l'aHiche. Du développement 
social des quartiers à la rérorotion des 
cen~es en passanl par la créo~on des 
lechnopales, s~alég ies el communico­
lion, coups média~ques el réolisa~ons 
exemplaires placent sous les proiecteurs 
non seulement des métropales régio­
nales, mois aussi des vi~s moyennes qui 
ne Ioisaienl pas habiiœllemenlla une de 
la presse même spécialisée. 
Celle redécouverte de la vie urbaine el 
ceHe explosion des proiels en ' pale ' 
s'expliquenl par plusieurs Iocteurs. D'une 
part l'importance croissante des services 
privés ou publics, inlorma~fs, culturels, 
sportifs ou économiques, d'a~e part le 
rôle foncIamenlol des réseaux el des ren­
con~es interpersonnels dons le dévelop­
pemenl des alloires ainsi que 1 ' ~lisa~on 

de plus en plus intensive de la mo~ère 
grise par les en~eprises elles mênoges. 
l'enlretien du palrimoine architectural, 
intellectœl el historique suscep~ble de 
créer des ocIivités économiques ou d'alli­
rer des en~eprises de haule technologie 
séduites par le codre représente égale­
menl une bonne part des programmes 
municipaux; 
le Poifoo(harenles n'échappe pas à ce 
mouvement général qui concerne aussi 
bien Poi~ers , Niort el Angoulême que 
Chalelleraull el la Rochelle avec leurs 
récen~ proi~ de ' technalorum'. Cha­
cune de ces villes organise ou parraine 
plusieurs manifestolions destinées à les 
·positianner· dons la perspective du 
grand choc européen qui entraînera 
vraisemblablemenl une séleclion imp> 
loyable pormi les multiples ' Iechno­
pôles' qui onl vu le iour depuis que~ues 
années. 
Coincidence ou corrélation? Ce 'come­
bock' des villes correspond à la dil!iculté 
qu'onl beaucoup de régions à ~ouver 
leur second souffle après les heures de 
glaire du début des années 80. 
le Poilou-Charenles esl de celles·là. 
Notre région laisse auiourd'hui la vede~ 
te à ses villes pour assumer le rôle d'une 
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adminislralion géranl des poliliques 
régionoles - donl beaucoup sanl des 
charges supplêmentoires qui lui ont été 
déléguées par l'EIaI- parfois aux dépens 
des capacités d'inioolM! el d'innovation 
qui iustinaient la régionalisation. 
Ce glissemenl média~que el poIi~que du 
niveau régional vers les grancles 09910-
mèrolioos urbaines est d'aulonl plus fort 
que les régions concernées ne sont ni 
fédérées ni ' tirées' par une gronde 
mê~opoIIe régionale. 
Si hllause, Lille ou Bordeaux sonl, sans 
ambigüité passible, les villes-phores du 
Midi-Pyrénées, du NorMas de Calais 
ou de l'Aquitoine il est moins sür qu'Or· 
léans, limoges ou Dijon soient recon­
nues comme capitoles régionales en tonl 
que telles pour le Cen~e, le Limousin ou 
la Bourgogne. 
le Poifoo(harentes, c'esl bien connu, 
est l'exemple même d'une région qui a 
du mal à ~ouver ses marques el, comme 
on d~, son iden~té en particulier parce 
que qua~e villes, de même importance, 
pourraient, à un tilre ou à un autre, 
revendiquer le rôle de capitole régiona­
le. leurs proie~, en conséquence, ne 
peuvenl être des proie~ régionaux mais 
des proiels pouvanl avoir un impoct 
régional. ce qui e"fout à Ioil différent. 
Force ou handicap ? Chance ou ma~ 
heur ? Il semble bien que ce socle à 
qua~e pieds, qui esl, cerles, lacleur 
d'équilibre el d'égale réparlilion des 
ocIivilés, aura du mol à résisler aux ten­
sions européennes qui, pour cause de 
compétitivilé et d'efficacité, exigeront 
des concenlrations de matière grise et 
de services que le Poifoo(harentes n'est 
pas en mesure d!offrir au même tilre que 
le Rhàn .. Alpes ou le longue-doc-Rou~ 
sillon par exemple. 
les technopolles de ~e région resleronl 
sans doute à toille humoine el marquées 
du sceau de la mellXe el de la pruclence 
qui nous sonl chères. Mais leurs omb> 
lions el leurs programmes ne peuvent 
être comparés à ceux des véritables 

mé~opales régionales qui seronl aussi 
européennes. 
De ce Ioil, le Poilou-Charentes esl en 
recherche permonente de complémenta­
rités en~e l'urbain el ie rural, le nord et 
le sud, le liHoral el l'arrière-pays, le 
possé el le futur ou le régional el le 
local. 
Toutes ces associations ou ces ' syner­
gies ' auraienl d'autanl plus de 
chances de se réoliser qu'elles se situ .. 
raienl dons le sillage ou dons l'a!troc· 
~on d'une véritoble capitole régionale. 
Elles onl du mal à réussir et même à se 
concevoir dans une région par nature 
éclalée où le risque est grand de voir 
ressurgir ou s'ampliher ce qui a 1ong­
temps marqué l'hisloire des ' pro­
vinces· françaises : l'affrontement des 
campagnes el des villes. 
le grand marché d'après 1992 ramé-

l'actuali té en bref 

nera inévitablement les notions euro. 
péennes au rang de grands ensembles 
régionaux au sein desquels les régions 
~ança ises octuelles devronl conquérir 
et garder chèremenlleur ploce pour ne 
pas perdre leur iden~té . 

Il leur Ioudra pour cekl Ioire appel à 
Ioules leurs ressources et, surtout, Ioire 
preuve de beaucoup de cohérence el 
de cohésion. 
Fernand Braudel a bien mon~é com­
ment l'irruption des mélropoles a 
toujours renforcé les consciences régio. 
noies en réduisanl leur diversité à kl 
différence avec les grands pôles 
urbains. 
Dépourvu d'une véritable métropole 
régionale, le Poitou Charentes Irouvero> 
il son iden~té en imposant sa dillérenœ 
avec Nantes el8ordeoux. 

Jean-Pierre MICHEL 

Le Technopole 
Poitou-Charentes 
Création 

D'ici à un on, le campus universitaire 
de Poi~ers va s'enrichir d'un nauvel 
'immeuble intelligenl' ; plus exoct .. 
ment d'un ensemble immobilier de 
quelque 1500 mè~es carrés -à prox> 
mité de la route de limoges. Ces 
locaux - dont la cons~uc~on devrait 
démarrer en février 1989 - sonl desti­
nés à occueillir les différentes compo­
sanies ou structures qui lormenl le 
réseau technologique régional et pit/; 
particulièrement les cen~es régionaux 
d'innova~on el de ~ansfert de techno­
logie Iles CRITT]. Nous avons déià eu 
l'occasion de présenter le rêsecu tech­
nologique régional ou plus spécial .. 
ment certain de ces centres. 
Rappelons. en les principaux : 
- le CRITT Centre d'Analyses el de 
Conseils en Chimie, 
-le CRm Energé~que, 

- le CRm Indu~ies du Sport el des 
loisirs, 
- le CRm Concep~on el Fabrica~on 
Assistée par Ordinateur, 

· le Cen~e de Recherche pour l'Arch> 
tecture et l'Industrie Nautique Ile 
CRAIN) de la Rochelle, 
· l'Associa~ paur la Promotion des 
Matériaux Nouveaux O'APROMA) de 
lci Rochelle, 
· le Cen~e National de la Bancle De~ 
sinée el de l'Image Ile CN8D11 d'An­
goulême/ ainsi qu'une antenne du 
Cen~e Technique des Induslries Méco­
niques et de NOVE LECT lutilisa~on 

performante de l'éI~icitél. 
A ces dilléren~ cen~es de ~ansferts et 
leurs conseillers lechnologiques do> 
venl bientôt venir se ioindre un CRm 
Agro-Alimenlaire à la Rochelle, un 
CRm Fonmo~ à Poi~ers et un CRm 
Horticole en Charenfe.Mari~me. 
Ou~e les laboratoires ou les bureaux 
de ces centres, les nouveaux locaux 
accueilleronl égalemenl les labora­
toires de l'Ins~M d'Ana~ses el d 'e~ 

sois du Cenlre-ouesl IIAN ESCOI 
acluellemenl inslallés à l'étroit à 
l'ENSMA de Poi~ers. J.P. M 
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La région en devenir 
1977 -Poitiers accueille le congrès national de la Société 

Française de Physique. 

la population de Poitiers et du déportement de la Vien­

ne va vivre cette réunion, habituellement réservée à des 

scientifiques et des chercheurs, à l'heure de la physique 

dans la rue. "Popphysique' est né. Des milliers de per­

sannes vont, pendant plusieurs semaines, rencontrer des 

savants et porticiper à des débats sur quelques grands sujets scientifiques: astronomie, 

nucléaire, météarologie, etc . 

. 1988 - Devenir, maison des sciences et techniques, est ouverte au coeur de l'Espoce 

Pierre IvIendès France, un des lieux historiques et culturels de Poitiers qui, aujourd'hui, 

intègre ceije nouvelle dimension. Onze ans d'histoire pendant lesquels la culture scienti­

fique et technique a progressivement pénétré dans les associations, les institutions, le 

grand public et les entreprises. 

Née en Poitou-Charentes de la dynamique du mouvement associatif et de sa rencontre 
avec les chercheurs et enseignants, élevée dans les actions de type "Pop" (Physique, 

Communication, Santé, Educationl, reconnue dans les propositions des Assises Règio­

nales de la Recherche, la culture scientifique et technique a été 'officialisée" dans le 

IXème Plan. la volanté commune des portenaires, Etat, Règion, Ville de Poitiers a 

concrétisé le projet de Iv\aisan des Sciences et Techniques baptisée depuis Devenir; ce 

qui signiHe à la fois changement, mouvement, évolution mais aussi commencer à être. 

Aujourd'hui Devenir se situe, pormi la dizaine de centres règionaux de culture scienti­

fique technique et industrielle, comme l'un des équipements les plus importants. 

A l'occasion de san inauguration, "l'Actualité' en rappelle, dans ce numéro, les mis­

sions essentielles. lieu de culture préporantle troisième millénaire, Devenir se situe dans 

la dimension économique et sociale marquée por les mutations technologi<ques pro­

fondes de notre temps. C'est un lieu d'information, d'interrogation et de formation desti­

né à la fais au grand public, au monde ècanomique et à celui de la recherche. Sa 

vocation est d'être un outil au service de la règian, un élément dècisif pour des entre­

prises saucieuses de l'environnement culturel et scientifique de leur implantation. la réal~ 
sation d'expositions sur la Charente, le pilotage d'animation autour de la mémoire de 

Charles Cras, l'édition de "l'Actualité' ont concrétisé cette volonté règianale. 

Dès 1989, les coordinations de l'exposition "Sciences Règianales", les Etats Généraux 

de la Culture Scientifique, la production d'expositions innérantes, l'organisation de co~ 

loques montreront que Devenir ne rayonne pos seulement à Poiners mais aussi dans 

toute la règion et dans la France entière. 
Christian Brochet 

Président de Devenir Maison des Sciences et Techniques 
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Nucléaire 

Dans le granit de la Gâtine 

n laboratoire au coeur de la terre 
n février 1987, 
l'Agence Nanonale 
pour kJ Gesnen des 
Déchets Radio· 
actifs, l'ANDRA, 
filiale du Cam· 

missariat à l'Energie Atomique, le 
CEA, annonce qu'elle a décidé d'en­
treprendre une compagne de pros· 
pecnon géologique dans la région de 

Neuvy-8ouin, au coeur de kJ Gâtine 
deux·sévrienne. Celloci a pour obiet 
de déterminer si le sou~sol granitique 
peut accueillir un centre souterrain de 
stockage des déchets radioactifs. 
Avec l'Aisne, l'Ain et le Maine-et· 
Loire, les Deux-Sèvres font désormais 
partie des sites retenus par l'ANDRA, 
selon les recommandations du rap­
port Castaing d'octobre 1984. 1V0ir 
encadré). 

Eviter les incidents 
régionaux 

Depuis un an et demi, l'ANDRA 
étudie les caractéristiques géolo-

giques de ces quatre régions. Dans 
les Deux-Sèvres, elle s'est installée à 
kJ Chapelle Saint-laurent où une équ> 
pe de quatre personnes travaille en 
permanence. Elle a paur tâche d'ex· 
plorer la zone de gran it de Neuvy­
Bouin qui couvre deux cents kilo­
mètres carrés et qui s'étend sur neuf 
communes lvoir carte). Cette équipe 
analyse actuellement le tracé des 
foilles qui lézardent la roche, cakule 
l'épaisseur du massif granitique et 
vérine les types de dépô~ sédimen­
tai res ann d'obtenir des indications 
sur l'activité tectonique. Pour cette 
prospecnon, qui devrait s'achever au 
début de l'année prochaine, les scien­
tifiques de l'ANDRA utilisent des 
techniques géophysiques. Des cou­
ron~ de foible intensité sont iniectés 
ou créés par induction dans le sol. 
Grâce à cette méthade, la présence 
d'eau focilitant le possage du courant 
permet de détecter les fractures très 
perméobles. Celles précisément que 
redoutent les spécialistes puisqu'elles 
détruisent kJ solidité du site. Ce qui 
interdirait le stockage des déche~ 
radioactifs. Depuis quelques 
semaines, la zone de Neuvy·Bouin 
est aussi survolée por un hélicoptère 
spécialement équipé et qui envoie 
des ondes électromagnétiques en 
VU. lVery Law Frequency) dans le 
sol ann de connaître précisément les 
foilles et la profondeur du massif géo­
klgique. 
Les forages devraient débuter ou 
cours du deuxième semestre de 
1989. Ils sonderont le granit de cinq 
cen~ à mille mètres de profondeur. 
Ces forages seront réolisés à l'aide 
d'un matériel utilisé pour les 
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La Gâtine ne veut pas 

être une "poubelle 

nucléaire". Le site cie 

Neuvy-Bouin avec son 

gigantesque sous-sai 

granmque est paurtant 

l'un cles quatre retenus 

en France pour stocker 

.Ies déchets radioaclifs à 

vie langue_ Malgré l'op-

pasilion locale, les spé-

ciolistes cie l'ANDRA sont 

recherches pétrolières qui sera installé 
sur une plate-forme d'un hectare. 11 
permeltra de prélever des • corolles' , 
échannlklns de roches. les spécialistes 
de l'ANDRA pourront ainsi, à portir 
des résulta~, étudier les différentes 
compasantes du sous·sol, qu 'elles 
soient géologiques, mécaniques ou 
hydrogéologiques. Ils procéderont à 
de nombreuses mesures telles que 
l'enregistrement des différen~ paro­
mètres du terrain et les débi~ hydrau­
liques paur cerner la circukJtion des 
eaux souterraines. 'Ce qu'on espère, 
explique Morc Ponchet, chargé d'in­
formation à l'ANDRA, c'est trouver un 
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massif homogène gran itique de 
l'ordre d'un kilomètre carré dans 
lequel il n'y aurait pos d'incidents 
régionaux. Cor, clest dans ces inci­
denls que posse l'eau. Et, c'est, bien 
sûr, ce qu'on cherche à éviter'. L'ano­
~se de kl nature des failles por télédé­
tection (études des photos aériennes 
ou satellitairesj, de l'hydrogéologie de 
la nappe superficielle dans la zone 
altérée du granit et la description 
minu~euse des pelils dépôls sédimen­
taires seront également prises en 
compte. Cette première phase 
d'études devrait durer trois ons, mobi· 
liser une vingtaine de personnes et 
coûter environ soixante dix million's de 
francs. En 1990, l'AN DRA remettra 
un rapport à son ministère de tutelle, 
le Ministère de l'Industrie, qui décide­
ra de poursu ivre ou non les 
recherches sur le site de Neuvy-Bouin. 

de deux cents personnes. San coût 
dépossera le milliard de francs. 
"Nous nous efforcerons de travailler 
avec l'ensemble des entreprises régio­
nales intéressées' tient à souligner 
Marc Ponchet. Des puils à kl verticale 
seront creusés avec des machines de 
forage, unlisont les techniques les plus 
perfectionnées afin d'éviter de casser 
la roche. A mille mètres de profon-

deur, ce sont de véritables galeries qui 
seront creusées avec des précautions 
minutieuses. Dans cette installation, 
accessible por un puits de descente 
de sept mètres de diamètre, cinq cenis 
mètres de couklirs donneront accès à 
des salles, à l'intérieur desquelles 
seront entreposés des apporeils de 
mesure capobles de détecter les fi~ 

sures et les failles éventuelles de la 

roche, d'ana~r les minéraux et de 
traquer l'eau, vecteur de transfert de 
la rad ioactivité . C'est dan s ces 
chambres que des dizaines de spécio­
listes procéderont, pendant trois ans 
environ, aux dernières études. Des 
études décisives puisqu'elles sont de~ 
tinées à s'assurer défininvement que le 
site retenu offrira toutes les garanties 
de sûreté indispensables paur l'ac· 
cueil des déchets radioactifs "à vie 
longue' , pendant des centaines d'an­
nées "On étudiera les situations les 
plus catastrophiques dit Marc Pan· 
chet. Par exemple, l'arrivée de l'eau 
et les conséquences que cela pourrait 
entraîner" . les laboratoires des 
Grandes Ecales (Polytechnique et 
l' Ecole des Mines, entre autres) ainsi 
que ceux des Universités de Stra~ 
bourg et de Poitiers seront sollicités 
pour des travaux spécifiques. Une fois 
cette radiographie de la roche term> 
née . nous serons à l'aube du XXlème 
siècle· un nouveau rapport sera remis 
aux pouvoirs publics qui décideront 
00 nan d'unliser le site pour entrepo­
ser les dèchels radioactib. 

Un laboratoire à mille 
mètres .sous terni 

Dans le cas où le site gâHnais serait 
retenu, un laboratoire souterrain 
expérimental sera canstruit, début 
1990, à mille mètres de profondeur 
dans le granit. Ce sera le premier 
laboratoire de ce type en France. Sa 
construction demandera au minimum 
deux ans. le channer emploiera plus 

Ma .. _het, cha,. d'Infonn.· 
fion à rANDRA, av.c Yve. Froman­
tin, gitotogue, au milieu de. bkKJ 
de 9",nk dépo'" _nt leu,. 
locaux à la Chapelt. Salnt-LauNnt, 
par les opposants tocaux. 

Un véritable complexe 
industriel 

Dans le cas où Neuvy·Bouin serait 
retenu, la créotion du site de stocko-

Le classement des déchets 
Les déchets nucléaires sont classés 
en trois catégories : 
• Les déchets de faible et de 
moyenne activité renfermant des 
radio-éléments à vie courte (pério­
de ne dépassant pas une trentaine 
d'années). Ces déchets, contenant 
essentiellement des émetteurs beta 
et gamma, sont appelés" déchets 
de faible ou moyenne activité" ou 
"déchets à vie courte" . 
• Les déchets à vie courte représen­
tent 99 % du volume des déchets 
radioactifs. Pour l'essentiel, ces 
déchets proviennent des centrales 

nucléaires. 
Pour éviter que les substances 
radioactives n'atteignent la bio­
sphère et donc l'homme, la solution 
de stockage retenue est l'isolement 
de ces déchets en surface et à faible 
profondeur. Leur volume cumulé 
en l'an 2000 devrait être de 800.000 
mètres cubes. Ils sont stockés près 
de l'usine de retraitement de la 
COGEMA dans la Manche et pro­
chainement dans l'Aube. 
• Les déchets de faible et moyenne 
activité contenant une quantité 
significative de radio-éléments à 
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vie longue. Cette catégorie est aussi 
appelés "déchets alpha" en raison 
de la nature du rayonnement émis. 
• Les déchets de haute activité, 
constitués par les produits de 
fusion issus du retraitement et qui 
contiennent des radioéléments à 
vie longue. Ils sont actuellement 
vitrifiés dans le centre de Marcoule 
et à la Hague. 
Ce sont ces deux dernières catégo­
ries de déchets, alpha et vitrifiés, 
qui doivent être enfouis dans l'un 
des quatre sites étudiés, en ce 
moment, par l'ANDRA. 



ge se chiffrera en milliards de francs. 
Plus de deux cents personnes tra­
vailleront, en permanence, sur ce 
nouveau chantier, un véritable com­
plexe industriel à mille mètres sous 
terre de deux cen~ hectares qui abr> 
tera dans les annèes 2050 plus de 
70.000 mètres cubes de déchets 
"alpha" et "vitri~és" Ivoir encadrél. 
Ils seront dépasés, paur les 'alpha' 
dans des fû~ de ciment et de bitume 
enterrés dans des galeries et paur les 
"vitrifiés ' dans des puits pouvant 
contenir le reliquat de l'utilisation de 
100.000 tonnes d'uranium métal qui 
représente cinquante annèes d'expia> 
tation nucléaire. Vingt-deux conte­
neurs de déche~ 'vitri~és' s'empile­
ront ainsi sur trente mètres de hauteur 
dons chaque pui~ . Seuls les déchets 
dont la vie peut durer des centaines, 
voire des dizaines de milliers, d'an­
nèes seront stockés à Neuvy-800in. 

Un projet contesté 

Ce projet de stockage, la papulation 
de la Gâtine ne 1'0 jamais accepté. 
Dés février 1987, les habitants des 
communes concernées se sont mobili­

sés. Une association a aussitôt été 
créèe : le CIAD, association intercom­
munale d'actions et de défense. les 
réunions et les manifestations se sant 
succédèes. les bureaux de l'Agence 
Nationale pour la Gestion des 
Déchets Radioactifs à la Chapelle 
Saint-Laurent ont été 'visités ' , Lian 

dernier, de gros blocs de granit ont 
été déposés dons la cour intérieure. 
'En agissant ainsi, ce que nous vou­
Ions, explique Fernand Jean-Baptiste, 
Adjoint ou Moire de Vernoux en Gât> 
ne, Vice Président du CIAD, c'est que 
l'ANDRA arrête ses études et qu'une 
commission de travail avec des scien­
tifiques, des politiques et des 
membres de l'association sait mise en 
place. 1 .. . 1. Personnellement, je ne 
su is pas cnti-nucléaire mais je suis 
persuadé qu'on ne détruira pas les 
déchets . Rien ne dit que, même 
enfouis, un jour, ils ne seront pas dan­
gereux', 

Nucléaire 

Une opinion que partagent aussi des 
scienti~ques qui ont créé le GSIEN, le 
Groupement des Scientifiques paur 
l'Information sur l'Energie Nucléaire. 
'Tout le problème en France, explique 
André Naudon, coordinateur régional 
du GSIN et Directeur de Recherches 
au CNRS à Poitiers, c'est que les pau­
vairs publiq se sont engagés dans 
une politique de retraitement des 
déche~ radioacnfs. Il fallait donc un 
jour ou l'autre que les "alpha" et les 

"vitrifiés w 1 enlre outres, soient stockés 
en profondeur. les Etats-Unis, eux, les 
entreposent en surface, dans des 
zones désertiques en atlendant de 
trouver des solutions scientihques paur 
les éliminer. On n'a pas le droit, vis à 
vis des futures générations, d'enfauir 
déhnitivement ces déche~. Des événe­
ments imprévus peuvent se produire. 
Des failles dans le granit, des eaux de 
surface peuvent revenir et contaminer 
les papulations". 

les responsables de l'ANDRA, de 
leur côté, sont conhan~ dans la ~ab> 
lité du granit mais ils insistent surtout 
sur le sérieux des études qu'ils entre­
prennent dans les Deux-Sévres. 
"Notre objectif dit Marc Ponchet, 
c'est d'isoler les déche~, à la fais de 
l'eau et de l'homme. Il faut donc aller 
en profondeur dans une structure géo 
logique stable et dans laquelle il 
passe très peu d'eau. Mais, ces 
deche~ une fois enfauis, nous les sur­
veillerans en permanence. Tous les 
phénomènes hydragéalagiques de la 
région seront constamment vérifiés. 
Quant au centre de stockage, il ne 
sera en aucun cos irréversible. Rien 
n'empéchera au bout d'une centaine 
d1années de creuser un autre puits 

paur accéder aux déchets. Cela coû­
tera cher mais c'est techniquement 
réalisable" . 

Communes concernées par les 
recherches sur le Massif 

la principale critique des scientihques 
du GSIEN concerne les barrières d'js<> 
lement, celles qui doivent empécher les 
radioéléments de pénétrer dans l'at· 
masphére. 'Enrober les déch~ dans 
du verre semble à priori sons danger, 
explique Ancré Nouclan. En fait, ces 
déchets éme«ent des rayons gamma 
qui modihent le verre, pourtont réputé 
stabk!. la deuxième barriére, le bitu­
me, sera, lui aussi, soumis aux radia-

de Neuvy Bouin 

Les barrières d'isolement. 
Pour que les déchets restent isolés du 
monde extérieur pendant plus de 
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100.000 ans, il est nécessaire de créer 
le plus grand nombre possible de bar­
rières. 
• La première barrière est assurée 
par la solidification des déchets qui 
sont ainsi commentés, bitume ou 
vitrifiés. 
• La deuxième barrière, la barrière 
ouvragée, est constituée par le maté­
riau de remblaiement des galeries: 
"la bentonite" composé de fines par­
ticules capables d'absorber plusieurs 
fois leur volume d'eau. Dans le cas 
d'un stockage dans le granit, il jouera 
un rôle déterminant. 
• La troisième barrière est constituée 
par la formation géologique. 



tians. Là aussi, il y aura des fuites. 
Les fûts en inox soumis aux bombar­
dements neutroniques des gamma 

seront, à terme, poreux. Reste la 

barrière naturelle qui, elle aussi, 
peut se modifier". Une analyse 

contestée par Marc Ponchet pour 

qui "la vi tr ification, procédé fran­

çais, est en passe de devenir une 

Nucléaire 

référence mondiale. Ceffe technique 

permet de contenir une enveloppe 
ultra-résistante des liquides ou des 

gaz". Tout le monde s'accorde auj­

ourd'hui pour reconnaître que la 

France a pris un relard important 

dans le stockage géologique des 

déchets de haute activité. L'ANDRA, 

à Neuvy-Bouin, so it qu 'elle n'a pas 

de temps à perdre_ Les membres du 

CIAD, de leur côté, font tout pour 

ra lentir ses études de prospection 
sur le terrain en essayant de lui 

interdire l'entrée sur le site. "Si nous 
somme là, dit Marc Ponchet, c'est 

parce que les pouvoirs publics nous 

ont demandé de mener à bien des 
études techniques_ Nous sommes 

donc ouverts à toute possibili té 
d'achat ou de location de terrains_ 

De toute façon, si on n'aboutit pos, 

il y aura toujours la procédure 

administrative qui prendra la forme 
d'un arrêté de pénétration ou d'oc­
cupation temporaire". 

Philippe Mallet. 

La commission Castaing 
Mise en place en 1982 par le Ministre de 
l'Industrie de l'époque, la commission 
Castaing connue 
aussi sous lé nom de "groupe de travail 
sur les recherches et les développements 
en matière de gestion des déchets radio­
actifs" a fonctionné pendant trois ans. 
Elle a rendu 
plusieurs rapports qui déterminent 
aujourd'hui les orientations 
det'ANDRA_ 

Dans son dernier rapport d'octobre 1984, 
on peut y lire, notamment: 
"Le groupe Castaing recommande qu'un 
gros effort soit consenti pour combler le 
retard pris par la France dans le domai­
ne géologique pour ce qui concerne le 
stockage définilif des déchets de haute 
activité" . 
Dans ce méme rapport, la Commission 
Castaing décrit très précisément les 
études indispensables pour la mise en 
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place d'un centre souterrain de stockage: 
"On ouvrira un ou plusieurs laboratoire 
souterrains pour ." réaliser 
les mesures, expériences et qualifications 
de matériaux. A l'issue de 
cette phase. un site sera sélectionné en 
vue de l'étape suÎ\'ante 
dans laquelle on procédera aux opéra­
tions de reconnaissance exhausti\-e 
depuis le fond \'isant à la 
qualification du site retenu ( ... )." 
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Technopole 

Des villes dans la région 

1 •• 

a Kocneue naute de 1ll1t1on 

"A la fois une voile de bateau, 
une aile d'avion, une coque, 
un triangle indi" qui semble s'en­
voler ven le ciel, le tec;hnoœntre 
mettra en valeur 
les savoir-faire rochelais" 

ancée il Y a que~ 
ques mois, la cam­

pagne de commu· 
niootion "La Roche~ 
le, ville haute défi· 
nition" vise à attirer 

l'aHention de l'opinion publique vers 
le "nouveau La Rochelle'. 
La ville, durement éproovée par la fer· 
meture des chantiers navals, a engo­
gé une vaste remobilisation écono­
mique appuyée sur la reconversion 
de ses activités traditionnelles vers la 
haute technologie. 
La compagne 'ville haute définition' 
se décline tour à tour sur choque 

grand secteur d'activité: péche, indus­
trie nautique ... 
Le second volet de l'opération consis­
te à relier 'la vieille ville'lvieux port et 
bassins) ou quartier des Minimes en 
construisant, dons le triangle I.U.T . 
Lycée Hôtelier· Ville en bois, un 
ensemble d'équipements ambitieux 
destinés à l'accueil d'entreprises et ou 
regroupement de centres de 
recherche ltechnocentre) ou à la pro­
motion de la création d'entreprise 
lpépinière). 
'Un outre programme est à l'étude: 
'Le Gabut' vaste projet immobilier 
don serons amenés à reparler. 11 

Le technocentre : 
pour faire savoir le 
savoir-faire 

Un des axes de dèveloppement de La 
Rochelle pour demain se situe entre la 
Ville en Bois et les Minimes; c'est le 
centre de 'l'homme, la mer et l'eau' 
un vaste projet de pôle technologique 
où une ville moyenne comme La 

Rochelle paurra affirmer une vocation 
qui dépasse les limites de la région. 
'La technopôle, explique Claude 
Latrille, adjoint ou moire qui travaille 
sur le sujet, s'articule autour de trois 
axes: l'industrie nautique et les nou­
veaux matériaux, la péche et les cu~ 
tures marines Iproduction et vok,riso­
tian de l'eau). 
La premiére réalisation qui donne ce 
coup d'envoi et doit servir de vitrine 
ou projet, c'est le technocentre. CeHe 
première unité met en voleur la réalité 
du savoir~aire rochelais dons les 
domaines du nautisme, des matériaux 
composites et de l'océanographie. Le 
ootiment, à la conception architectu­
rale audacieuse, regroupera des 
structures actuellement existantes et 
qui avaient besain de locaux offrant 
les meilleures oonditions de dèvelop­
pement. 

Une architecture 
futuriste 

Situé ou carrefour juste ou sud du 
oomping du Soleil et sur la 'voie ocli- , 
vs' qui mène de la Ville en Bois à la 
jetée du Bout Blanc, le technotentre a 
èté oonçu par deux architectes roche­
lois Patrice de Grisenoy et Christian 
Menu. Pour ceHe vitrine de La Roche~ 
le, ville haute dèfinition, illolloit une 
architecture simple et audacieuse. 
'C'est à 10 lois une voile de bateau, . 
une coque, un triangle incliné de 
1250 mètres carrés qui semble s'en­
voler vers le ciel. explique Christian 
Menu. A l'Ouest la painte plonge 
vers un bassin d'eau tandis que la 
base du triangle s'élève dons l'azur. 
Le 'toit' du ootiment sera une Iome 
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de verre dont les éléments seront co~ 
lés ou silicone Itransparent). CeHe 
lame de verre sera pasée sur une s!ru­
ci laissera en partie passer la lumière, 
d'où à la fois un effet de reAet et un 
effet de transparence. Tout l'intérieur 
bénéficiera de cet éclairage diapho­
ne. La nuit, c'est la lumiére intérieure 
qui diffusera à l'extérieur.' 
De grondes baies vitrées habillent 
aussi les surloces verticales du ooti­
ment qui sera très lumineux. CeHe 
réalisation futuriste abritera des 
centres de recherche de pointe. De 
port et d'autre d'une rue couverte 
commune, où un hall pourra servir 

paur des expositions, seront installées 
les diffétrentes structures. D'un côté ce 
seront les activités naunques, avec le 
CRAIN ICentre de Recherche pour 
l'Architecture et l'Industrie NaunquesJ. 
Air Method Group et le centre de ca~ 
cul Osiris, de l'autre, l'océanogrophie 
avec la CREO ICompagnie de 
Recherches et d'études océanogro­
phiques) et Ecocéan. 

Des centres cie recherche 
cie haut niveau 

Le CRAN, dirigé par Philippe Pallu de 
10 Borrière, navigateur et docteur d'un> 
versité, assistant ou collège de france, 
emploie treize chercheurs qui travaillent 
dons diverses spécialités : l'architecture 
navale Irésistance ù l'avancement, 
tenue à 10 mer, aérodynomisme et 

hydrodynomismeJ. la voilerie ldessin et 
conception, stnx:ture, nouveaux tissus), 
10 construction navale lookuls des sInJC· 
tures en matériaux composites, 
recherche ,." les nouveaux matériaux) 
10 novigonon assistée par ordinateur. 



le CRAIN s'est illustré en participant 
à des réalisations impartantes comme 
les catamarans "Charent&Maritime' 1 
et Il, le trimaran 'Poulain' d'Olivier 
de Kersauson, les défis ~ançais paur 
la coupe de l'América IFrench Kiss et 
Challenge Francel. 
Air method Group travaille en étroite 
liaison avec le CRAIN . C'est un 
bureau d'études dirigé par luc Gelu~ 
seau, un spécialiste de le voilerie qui 
fut respansoble 'voiles' du défi ' Fren­
ch Kiss' paur le coupe de l'America. 
Ses domaines de recherches sont 
l'aérodynamisme Iproblèmes de souf· 
AerieL l'assemblage des éléments de 
la voile Icollage, résistance méca· 
nique, conception des piècesl, la 
visualisotion des efforts sur les voiles, 
les mesures de pression. Air Method 
Group a travaillé avec le CNES 
ICentre national d'études spatialesl et 
Brochier Espace paur la conception 
des tissus. 

L'océanographie 

le centre de calcul Osiris est un orga­
nisme informatique qui travaille avec 
les architectes navals, les voileries, les 
publicitaires et les entreprises vidéa. 
l'autre domaine de recherche, l'océa­
nographie, est la spécialité de la 
CREa, une filiale de l'IFREMER Ilnst> 
tut ~ançais de recherche et d'explo> 
tation de la merl. dirigée par Jocques 
lemaire, ingénieur géologue, qui 
empleie vingldeux ingénieurs de haut 
niveau dont dix à la Rochelle. la 
CREa foit des études sur le houle, la 
bathymétrie, l'étude des sols et des 
fonds, l'utilisotion des sités côtiers, la 
météorologie océanographique. Eca­
céan, de son côté, est un b~reau 
d'études spécialisé dans l'environn ... 
ment marin, créé par Jean-Marc Ser­
nin, chercheur en géalogie. Ecocéan 
peut intervenir en matière de sédi­
mentologie, d'hydrologie et d'aqua­
culture. Membre du réseau ' Interfa­
ce' , le bureau d'études travoille avec 
cinq ou six partenaires, dons les com­
pétences se complètent, situés à 
Nantes et à Brest. 

Technopole 

l'architecture du technocentre a été négligeable. Celle des Minimes est faciliter la mise sur rails des entr ... 
choisie, les études paur la construc- installée le long de l'avenue Marillac. prises, toutes sortes de services seront 
ticn sonl en cours. Les trovaux les locaux sont dûs aux architectes du à la dispasition des gens accueillis: 
devraient démarrer au début de l'an- cabinet Arcature : ce sont deux bôti- carnet d1adresses, stages, assistance 
née 1989 et se terminer au printemps ments avec un étage dont les surfaces technique. le but est de permettre aux 
1990. En même temps, les études de sont réparties en quatre plateaux de entrepreneurs de trouver des locaux, . 
fa isabilité paur le centre de 'l 'hom- 261 mètres carrés modulables. de consolider leur activité paur pau-
me, la mer et l'eau" conn nuent ; elles Une telle pépinière a plusieurs rôles. Il voir accueillir ensuite de nouveaux 
vont permettre de préciser son conl<> est d'abard d'accueillir et de sélec- candidats. la pépinière n'est qu'un 
nu avec la participation des part ... tionner les candidats à la création passoge. Une fois le coup de pauce 
naires danois. A la Rochelle, si l'Eu- d'entreprise ou les sociétés en démar- donné, chacun doit voler de ses 
rope de 1992 n'est pas dans tautes rage. Ce rôle sera tenu à la fois par propres ailes. 
les conversations, elle est en taut cas des élus et des respansobles du Sery> la pépinière est un des éléments de 
dans l'esprit des projets qui sortent de ce de développement économique du l'aménagement des Minimes. Elle 
terre depuis deux ans. SIYOM ISyndicat intercommunal à s'inscrit dans la dynamique créée par 

vocation multiplel et par un GIE Igrou- les industries et les activités nautiques 
Couveuse d'entreprises pement d'intérêt économiquel qui implantées sur place et trouvera un 

assurera sur plece le promonon de le renforcement de sa vocanon dans le 
la pépinière d'entreprises qui va pépinière, le secrétariat, le conseil domaine de le haute technologie par 
ouvrir à l'automne aux Minimes est un paur les entreprises qui y sont i nsta~ la création du technocentre et du 
des éléments impartants du dévelop- lées. centre de ' l'homme, la mer et l'eau'. 
pement économique de la Rochelle. les entreprises sélectionnées dispas ... les organismes de recherche et les 
le rôle de cette structure sera surtout ront d'un local provisoire pendant entreprises privées seront naturell ... 
de fovariser le créanon et le dévelep-' vingt-trois mois. le GIE accardera les ment appelés à se cotoyer et à tra-
pement d'entreprises du secteur tertia> surfaces selon les moyens et les vailler ensemble. la circulanon de l'in-
re et de haute technologie. Une deu- besoins de choc un. les prestations du formation, l'initiative privée seront 
xième pépinière projetée à Périgny GIE financées par le SIVOM, seront encouragées par le masse des inter-
aura une vocanon plus industrielle. gratuites paur les entreprises qui paur- venants dans des domaines proches. 
Il existe octuellement une saixantaine ront aussi faire appel aux services l'ensemble de la pépinière devait 
de pépinières d'entreprises en Fran- payants de trois sociétés privées dans être ouvert le 15 Novembre. le finan-
ce. Elles ont suscité la création de les domaines du conseil en entr ... cement a été assuré par le SIVOM, le 
1.500 entreprises et de 10.000 prises, du secrétariat et du markenng. Conseil Général et la Communauté 
empleis, un chiffre qui est lein d'être la vocanon d'une pépinière étant de européenne. 

Les nouveaux défis de l'association 
"Charente-Maritime" 

Au cours des trois prochaines années, 
deux projets devront porter haut les 
couleurs rochelaises. 

Record de vitesse à la voile ... 

Il s'agit de relever le défi du record absolu de 
vitesse en voilier pour démontrer qu'au-delà 
de la plaisance, La Rochelle possède un 
savoir faire technologique. Sous l'égide de 
Philippe Pallu de la Barrière, une approche 
de faisabilité a été réalisée et, compte tenu 
des technologies d'aujourd'hui, des vitesses 
supérieures à 40 noeuds semblent pouvoir 
être atteintes avec un voilier de 20 mètres de 
long, environ. Une équipe d'architectes 
navals rochelais, rassemblés autour du 
Crain·, planche déjà à la réalisation de cet 
engin "high-tech", haute performance, 
100 % rochelais. L'engin devrait être 
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construit au cours de l'hiver 1989·1996, tou­
cher l'eau au printemps 1990 et entamer ses 
tentatives de record l'été de la même année. 

... et course du monde en solitaire 

Afin de mobiliser les Rochelais autour d'un 
événement qui aura un impact très fort au 
sein de la ville, en France et dans le monde 
entier, un voilier "Charente Maritime" par­
ticipera à la course autour du monde en soli· 
taire: le Gtobe Challenge. 
Pierre Follenfant, rochelais d'adoption et 
adopté des rochelais, skippera le bateau, 
actuellement en construction et qui 
effectuera ses premiers miles au mois de mai. 
Pierre s'entraînera avec son nouveau 
bateau; il ajoutera une nouvelle traversée de 
l'Atlantique Est-Ouest-Est à son tableau. 
• CRAIN : Ceoot de Rcchen:he pour rAtthilecrurt et 1"1I'IWstrie NaWqucs. 



La Rochelle 

Rhône-Poulenc au pays des Terres Rares 

"L'unité Rochelaise de 
R"-Poulenc oxpot18 sa 
production à 95 % ver. l'Europe, 
le. U.S.A et le Japon" 

i, promeneur à la 
Rochelle, vous pous­
sez vers la Pallice et 
vous enquérez des 
entreprises sises sur 
la zone industrielle 

de Chef de Soie, peut-être entendrez 
vous porler de la société des Terres 
Rares ou de Péchiney. 
Ne cherchez pos : il s'ogil de l'usine 
Rhône-Poulenc, celle que vous avez 

repérée à so masse imposonte el ou 
fanion RP Aottant dessus. 

Une rareté abondante 

l'aventure industrielle des Terres Rares 
commence en 1885. C'esl à cene · 
date, en effel, que, le premier, Auer 
Boron Von Welsbach isole le Thorium 
el l'ulilise pour les manchons d'éclai­
rage au gaz. Créée en 1920 la 
société des Terres Rares s'installe à 
Serquigny, dans l'Eure. Durant la 
dernière guerre mondiale, en 1944, 
l'usine est détruite el ses activités 
transférées en Alsoce, à Thann. 
C'esl en 1946 que la société des 
Terres Rares s'implante à la Rochelle. 
Reprise en 1962 par Péchiney, elle 

rejoinl le groupe Rhône-Poulenc en 
1972. 
Mais que sont ces Terres Rares? Des 
éléments Ivoir encodrél qui, dans la 
nature, se retrouvent toujours associés 
les uns aux autres. Séporer ces diffé­
rents éléments et les désolidariser de 
leur masse originelle : telle estl'octiv> 
té de l'usine chimique de la Rochelle. 
A la sortie: des chlorures, nitrates, 
sels, oxydes sous farme de solutions 
ou de poudres. 
Où retrouve-k>n ces éléments ? Par­
tout, ou à peu près. Si les manchons 
Auer ont fait long feu, les Terres Rares 
sont toujours présentes dans l'éclaira­
ge, entrant dons les tubes Auorescents 
de type trichromatique, les lampes à 
vapeur de mercure haute pression. 
On les retrouve égalemenl dans les 
écrans comme renforçateurs de 
rayons X et même à la télévision : les 
points rouges des écrans de télévi­
seurs couleur, ce sont elles. 
Verres spéciaux, objectifs photo, 
poudre pour le polissage des verres 
de lunenes, coloralion et décoloration 
des verres, diamants artificiels : tous 
en appellent aux Terres Rares. Ils n; 
sont pas les seuls. Magnétisme 
Iminioturisotion des aimanls perma· 
nents et des moteurs, utilisés notam­
ment dans les baladeurs, magnéto­
phones, mognétoscopesl , électro­
nique Imémoire à bulle pour ordina­
teurs, poudre pour la fabrication des 
condensateurs céramiquesl, cololyse 
Istabilisotion des catalyseursl, céra­
miques lémaillage des carrelages et 
production de céramiques conduc­
trices de l'électricité ou possédant de 
houles propriétés therma-céramiquesl, 
métallurgie lollioges spéciaux avec 
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d'autre métauxl sont les domaines 
d'application habituels et qui introcu> 
sent les Terres Rares dans nOtre vie 
quotidienne. 
A noter aussi que les pots cataly­
tiques qui équiperont bientôt nos 
automobiles recourent por deux fais ·à 
ces procuits : sur les billes d'alumine 
permellant l'épuration des gaz 
d'échappement et pour le copieur en 
céramique mesurant la qualité des 
gaz de combustion. 
Provenant d'Australie, des USA, de 
Chine, de Thaïlande, mois aussi 
d'Afrique et d'Amérique du Sud, les 
miner~ is traités à la Rochelle connen­
nen~ils des éléments vroimenl rares? 
Oui, mais tout est relatif, car le moins 
répondu d'entre eux, le thulium, est 
quatre fois plus obondanl que l'argent. 
Important à 100 % sa matière 
première, l'unilé rocheloise de Rhône­
Poulenc exporte sa productivité à 
95 %. Principoux clients : l'Europe, 
les USA, le Japon. 

Une pureté rayonnante 

liCes! parce que nous ovons su déve­
lopper les procuits de grande pureté 
que nous sommes devenus leader 
mondial dans notre spécialité" affir­
me le potron de l'entreprise, Charles 
Menière. 
A l'origine de cene qualité de procuc­
tian, un personnel très qualifié, comp­
tant un tiers d'ingénieurs et de techn> 
ciens supérieurs et des effeclifs en 
constante progression, puisque, des 
200 personnes de 1962, on est 
possé à 540 personnes actuellement. 
S'ajoutent à cela, eslime-t-on chez 
Rhône-Poulenc, 1000 emplois induits 



dons les transports, services, 

voyages, fournitures d'emballages et 
de palenes, travaux d'entretien, for­
motion, etc .. 
"Mais notre contribution à l'économie 

rochelaise ne s'arrête pas là ' ajoute 
Charles Menière précisant : ' c'est 
plus de dix millions de froncs que 
nous versons choque année ou titre 

de la taxe professionnelle et des 
impôts locaux. Et puis, paursuit-il, le 
rayonnement mondial de notre octiv> 
té amène à La Rochelle de nombreux 
visiteurs étrangers qui découvrent la 
ville et la région '. 
A l'appui de ses dires, la construc­
non, en 1981 , d'une unité de séparo­
non aux Etats-Unis là Freeport, TexasJ 
la création, en 1986, d'une filiale 
INippon Rare EarthsJ au Japan avec 
Sumitamo Metal Mining, la décision, 
e~ 1987, d'entreprendre la construc­
tion d'une autre unité de séparanon 
en Australie, à Pinjarra près de Perth 
l'acquisition récente de la société 
Research Chemicals aux USA. 
Reste que, paur les voisins immédia~ 
d'une usine .chimique, la crainte 

d'une atteinte à son environnement 

est toujours présente. 

Une priorité : 
la protection de l'envi­
ronnement 

Cene préoccupation n'est pas igno­
rée chez Rhône-Poulenc où l'on affir­
me que la protecnon de l'environne­
ment a toujours constitué une priorité 

et les normes en vigueur sont scrupu­
leusement respectées, la surveillance 
étant assurée en continu par les labo­
rotoires de l'usine et des contrôles 
inopinés d'organismes extérieurs 
agréés. Des investissements impar­
tants sont réalisés choque année et en 
moyenne dix milliards de Irancs sont 
affectés à l'environnement de foçon à 
anticiper et à améliorer en permanen­
ce la situation, en se nxant des objec­
tifs internes plus ambitieux que les 
normes, chaque fois que cela est pa~ 
sible techniquement et économique­
ment. 

La Rochelle 

Ainsi le rendement de récupération 
du Thorium a été amélioré de telle 
sorte que les pertes soient limitées au 
quart de la norme nxée en 1976 ; ce 
qui a permis, dans l'arrêté de 1985, 
de diviser cell"d par deux. 
Un communiqué de presse publié par 
la Direcnon Communication du Grou­
pe, le 29 septembre 1988, rappelle 
d'ailleurs les différents dispasitifs et 
précise que, notamment paur ce qui 
concerne le Thorium 228 et le 
Radium 228, l'usine se situe large­
'ment ell<iessous des seuils impasés. 
L'ocœnt est mis sur les technologies 
propres et la valorisation des sou~ 
produits. C'est ainsi que l'on peut 
citer 10 mise en service récente d'ins­

tallations qui ont reçu l'aide de 
l'Agence de Bassin et du Ministére de 
l' Environnement et qui permenent la 
récupération de phosphate de soude, 
de nitrote d'ammonium dons les 
emUE>n~, puis leur recycloge ou leur 
valorisation à l'extérieur dans les 
engrois. 
·Mois la sécurité, c'est aussi à l'inté­

rieur de l'entreprise qu'il fout s'en pré­
occuper' ajoute Charles Ménière. 
' Dans l'usine chacun est actuellement 
bien convaincu que la sécurité est son 
affaire et c'est ainsi que nous avons 

pu en cinq ans diviser par quatre le 
nombre des acciden~ avec arrêt de 
travail , notre seul véritable objectif 
étant le zéro accident'. 

"Charles Minière, Inginieur au 
Génie Chimique Diplômit de 
rE.N.S.I.G.C. de Toulouse, entN 
chez Rhône-Poulenc en 1965, au 
Centre d'Aubervilliers, puis à l'unité 
cie Nancy,Responsable de l'unité de 
La Rochelle depuis fin 1982, 
Charles Ménière est par ailleurs 
Président do ta Chambre Syndicale 
Régionale (Poitou-Charentes + Ven­
dée) de l'industrie chimique". 

"L'activité de Rhône-Pouienc La 
Rochelle: sépa ..... les Terres Rares 
et les désolidariser de leur masse 
originelle" 

Un groupe 
pour 140 pays 

Premier groupe chimique et pharmaceutique 
français, Rhône-Poulenc est présent dans 140 
pays. Affichant, pour 1987, 56 milliards de 
francs de chiffre d'affaires (dont 72 % réalisés 
hors de France) il annonce, pour la même 
année, un résultat net de 2,360 milliards de 
francs, soit 17,5 % de plus qu'en 1986. 
Sur les quelques 83.000 personnes que compte 
le groupe, 43.000 sont employées en France. 
En Poitou-Charentes, outre l'unité de La 
Rochelle (voir article) Rhône-Poulenc est pré­
sent à Melle (Deux-Sèvres), où travaillent 550 
personnes et à Dangé Sai·nt Romain (Vienne) où 
70 personnes sont employées. 
Les activités du Groupe se répartissent en 
quatre grands secteurs: Santé, Textile, Agro­
chimie, et bien sûr, Chimie. La Chimie compte 
trois divisions: Chimie de base, Spécialités chi­
miques et minérales fines. C'est de cette derniè­
re division que dépend l'unité de La Rochelle. 

Attention: 
famille nombreuse 
La famille Terres Rares compte quinze 
membres, tous dotés de prénoms et de 
diminutirs. Les voici en vrac : 
Yttrium (Y) ; Lanthane (La) ; Cérium (Ce) ; 
Praséodyme (Pr) ; Néodyme (Nd) ; Samarium 
(Sm) ; Europium (Eu) ; Gadolinium (Gd) ; Ter­
bium (Tb) ; Dysprosium (dy) ; Holmium (Ho) ; 
Erbium (Er) ; Thulium (Tm) ; Ytterbium (Yb) ; 
Lutetium (Lu) ; Thorium (Th). 
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Chimie 

Pollu';on et nuisances 

Le labo qui voit les choses de l'eau 

_ ...... soNanll 

e Centre de Conseils 
et d'Analyses en 
Chimie IC.C.A.C) 
fa it partie du Pôle 
Technologique Ré-

h , _ 1 t glono e consacre 
plus de la moitié de son activité au 
domaine de l'ea u_ Alors que le 
CCAC résout pour les industriels 
des problèmes ponctuels, le labora- . 
Ioire de chimie de l'eau et des nui­
sances Il.CE.NI dirigé par Marcel 
Doré fait de la recherche à long 
terme. 
le l.CE.N honore actuellement des 

contrats signés, entre autres, avec la 
Compognie Générale des Eaux, avec 
la lyonnaise des Eaux et avec la 
Société d'Aménagement Urbain et 
Rural. Ces contrats portent sur des 
périodes d'un an à dix hu it mois 
renouvelables. Il s'agit d'études qui 
aboutiront dans quelques années. 

le laboraloire a signé avec laCom­
pognie Générale des Eaux un pro­
gramme de recherche sur les pro­
blèmes de floculation des eaux 
potables et des eaux de surface. "On 
essoie de voir comment on peut amé­
liorer l'élimination des dépôts lourds 
organiques por des procédés de Ao­
culation" explique Marcel Doré. 
Dons une eau de surface, il y a des 
matières en suspension. Plus elles sont 
petites, moins elles descendent dans 
les décanteurs. Pour les faire des­
cendre, on met des Aoculants, sorte 
de "cocgulants' qui vont les agglo­
mérer. ·En les osglomérant! on arrive 
por certaines techniques, à leur don­
ner des propriétés absorbontes qui 
vont fixer les matières organiques 
solubles". 

. Pollution microbienne 

Toujours avec la Compognie Généro­
le des Eaux, un thésord du laborato> 
re travaille sur la chloration : quelles 
sont les molècules qui sont dans l'eau 
et qui consomment du chlore. "Dans , 
le traitement des eaux potables, la 
dernière élope, c'est la désinfection. 
Généralement on met du chlore ". 
On dit que Iont qu'il y a du chlore, il 
n'y a pas de risque de pollution 
microbienne. C'est vrai, insisle Mar­
cei Doré. Mais, à un moment donné, 
il n'y a plus de chlore dans le réseau. 
La CG.E nous a demandé de regar­
der sur les eaux porisiennes quelles 
sont les molécules à l'intérieur de 

. l'eau qui sortent de la slotion de trai­
lement." 
le laboratoire poitevin est associé à 
un groupement scientifique créé il y a 

l 'ACTUAlITE N°l 17 JANVIER 1989 

L'unité cie traitement 

cles eaux et cles 

nuisances cie l'Université 

de Poitiers est une 

structure complexe 

partagée en quatre acti-

viNts : la recherche, 

l'enseignement, 

l'assaciation cles anciens 

él~es et l'interface 

université-industrie . 

cinq ans par le CNRS. les porte­
noires industriels sont la lyonnaise 
des Eaux et deux filiales d'Elf-Aquiloi­
ne : Ceca et Atochem. La première 
vend ' du charbon actif. la seconde 
livre de l'eau oxygénée et du chlorile 
de sodium, produit qui sert à 
fabriquer le bioxyde de chlore de 
plus en plus utilisé comme désinfec­
Iont dans le trailement des eaux. Piu­
sieurs autres équipes scientifiques 
sont associées à ce groupement intitu­
lé "Trailement chimique des eaux" : 
'Dons le cadre de ce groupement on 
étudie des processus d'oxydation très 
sophistiqués. On essaie de metlre au 
point des techniques d'oxydation 
dites radicalaires qui permettront 
d'éliminer, por exemple, les solvants 
chlorés dans les eaux polobles" 



Valorisation des déchets 

Avec la société d'Aménagement 
Urbain et RuraIISAURI, rochetée par 
Bouygues, les chercheurs poitevi ns 
trava il lent sur l'élî mination des 
nitrates. nOn a mis au point avec 
eux, tout au début, un procédé d'él> 
mination des nitrates par résines 
échangeuses d'ions' remarque Mar· 
cel Doré. 
Il existe deux grands procédés : la 
rétention des nitrates sur des résines 
échangeuses d'ions et la microbiolo­
gie. Cette dernière technique consiste 
à mettre l'eau en contact avec des 
microorganismes qui dégradent les 
nitrates à l'état d'azote. 
' Le premier procédé a des avantages 
et des inconvénients. On est obligé 
de régénérer la résine avec du chloru­
re de sacium. On obtient un sous-pro­
duit qui contient beaucoup de chloru­
re de sacium, beaucoup de nitrates et 

Chimie 

que~uelois du sulfa te. A cause de la 
présence de chlorure de sacium on 
ne peut pas l'utiliser comme engrais 
liquide. C'est paurquai nos études 
partent actuellement sur la recherche 
de procédés paur traiter ces effluents 
de régénération'. 

La nature aussi pollue 

Les chercheurs paitevins collaborent 
également avec le Ministère de l'Env> 
rannement à travers des contrats pro­
grammes. L'un de ces contrats concer· 
ne directement l'équipe du professeur 

Etude d'itlimination cie la matière 
organique par rozone 

Dc.é. En effet, celle<:i appartient au 
GRumE IGraupe de Recherche Un> 
versitaire sur les lechniques de Traite­
ment et d'Epuration des Eauxl. A ce 
titre, elle participe à ces recherches 
sur le thème des acides humiques. Il 
s'agit de produits qui se trouvent ' 
dans les eaux de surlace à la suite de 
la décompasition des végétaux. 
'Ces produits peuvent paser paur la 
production d'eau patable autant de 
problèmes, sinon plus , que les 
déchets appartés par l'industrie ou 
par les ~Iueurs en général ' avoue 
Marcel Doré. 
Le Laboratoire de chimie de l'eau et 
des nuisances ne travaille pas un ique­
ment pour l'industrie. Il développe 
aussi ses propres thèmes qui ne sont 
pas financés par des contrats. Ce 
sont néanmoins des pistes que les 
entreprises paurront éventuellement 
suivre. 

lhieny Thomas 

BUREAUX 

HALL 
D'ACCUEIL 

SALLE DE 
RÉUNION 

SALLE DE 
CONFÉRENC 

Projets et Devis 
Gratuits 

Segeron-Fayoux Décorateur AEEB 
RN 10 - 86360 CHASSENEUtL DE POITOU 1, rue des Grandes Ecoles - 86000 POITIERS 

Tél. 49.52.70.04 Tél. 49.41 .06 .51 







E D 

J~ , 
\7' 

1 
/' \ 
\ . ,. 

----: 

T 

1 

r 

o R 

Cohérences 
Deven ir - Espace Pierre Mendès France - ouvre au­

jourd'hui ses partes Pourtant, ce Centre de Culture 

Scientifique et Technique fonctionne depuis déjà de 

longs mois. 

Au fur et à mesure de sa mise en oeuvre opération­

nelle, cet équipement, à compétence régionale, a 

progressivement affirmé les particularités qui avaient initialement prévalu à sa 

définition. 

le projet Devenir, qui a mûri tout au long de ces dernières années, arrive dé­

sormais à maturité en ce sens où ce qui fait l'essentiel de son original ité s'intègre 

dans une cohérence d'ensemble. 

1 Cohérence eu égard à l'insertion d'une nouvelle structure dans le paysage 

urboin de Poitiers. Devenir est une réa lisation arch itecturale, mais également une 

opération urbonistique qui contribue à la mise en voleur de la Vi lle dans son 

ensemble. 

1 Cohérence eu égard à l'affirmation d'une palitique de développement écono­

mique, qui prend appui sur la complémentarité des quatre vi lles chef-l ieux de la 

rég ion . En misant sur l'atout primordial que constitue son Université, Poitiers se 

devait de disposer d'un ou til pe rformant, ou carrefour du monde de la 

recherche, de la formation, de l'industrie. 

1 Cohérence enfin dons la perspective du dessein culturel de 10 capitole de la 

région Poitou-Charentes. Ville d'art et d'histoire, Poitiers a appris la nécessité de 

s'ouvrir à son environnement paur mieux asseoir son identité profonde. 

Pour toutes ces raisons, Devenir est donc un aboutissement. Mais singulièrement 

pour ces mêmes ra isons, Devenir est également un paint de départ, alors que de 

nouveaux en jeux se dessinent dans un proche horizon. 

De fait, la réussi te procède souvent par étape. 

Jacques Santrot, 
Député-Maire de Poitiers 
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UNE ENTREPRISE DE PROFESSIONNELS 
AU SERVICE DES PROFESSIONNELS DE L'ENTREPRISE 

Nous sommes à votre service 
Tous les jours de l'année 24H sur 24H 

APPELEZ NOUS AU 49.42.51.66 



Devenir 

1 

ercne concent enerdument 

Au printemps 1986, 
l'Association de la Mai­

son des Sciences et Tech­
niques de la Région Poi­
tou-Cha rentes et la ville 

de Poitiers, décidaient 
après déjà plusieurs 

années de fonctionne­
ment, de créer un poste 

de Directeur et por le fait 
d'enclencher une mission 

de prèfiguration de 2 
ans, afin de permettre à 
cet équipement régional 
d'ouvrir à la fin de l'an-

née 1988 dans des 
conditions optimales 

'entrai, personnel~ment en 
fonction , en Septembre 
1986 et je me fi xais 
comme priorité, des tâches 
d'onalyse et de diognoshc 
sur ce projet riche d'une 

histoire de proseue déjà 10 ons. 

A la recherche 
d'une identité 

le premier constot reposait sur la diffi. 
cuité d'appréhender la centralité de ce 
projet d'une Maison des Sciences et 
Techniques et sur l'absence d'une véri­
toble idenhté extériorisée. 
La multi~icité des facettes de ce projet, 
conséquence de la richesse humaine 
de cette associahon de chercheur.;, de 
responsables de la vie associative, 
d'animateur.; ... , apporaissait alors 
comme devant être fédérée et ordon­
née por la dé~nihon d'un cancept cen­
trai aboutissant à une idenhté forte et 
cohérente. 
Symbole d'un dynamisme local, la 
Maison des Sciences et Techniques 
était l'expression d'une volonté affir­
mée d'une part d'ouverture sur la 
modernité et le développement, 
d'autre part de rencontre entre les 
mondes de la cuhure, de l'éducanon, 
de la recherche, de l'industrie et le 
grand public, et en~n d'un principe de 
paternariat et d'interactivité. Il était 
0100 clair que l'objecnf étoit de mobil> 
ser ~s acteurs régionaux de la culture 
scienh~que et technique, en dé~nissant 
un cadre cohérent et spéci~que d'ex­
pression ... le concept central. Le 
' recentrage" conceptuel devait en 
toute logique induire, lui aussi , une 
approche plus cohérente, et sûrement 

moins disper.;ée, quant aux contenus 
et quant à l'adéquation program­
me / projet. 

Une communication 
de fond 

Afin de déployer cene identité au 
regard d'objecnfs ciblés une véritoble 
communication de fond devait être 
mise en oeuvre. Cette approche globo­
~ théorique permeHfait aussi aux res­
ponsables de l'opération et particuliè­
rement au président et au directeur de 
contrôler le dérou~ment d'une geshon 
complexe dons loquelle des intérêts 
contradictoires pouvaient s'affronter. 
L'Agence Dièse rejoignait alors le pra­
jet. Cette ogence, spécialiste en straté­
gie de communicanon et en publicité, 
avait déjà travaillé dans tous ~ sec­
teurs de l'économie, les grandes entre­
prises privées, groupes industriels, 
PME, insntutions publiques et privées 
. .. et étoit aussi intervenue à la Cité des 
Sciences et de l'Industrie. 
La stratégie énoncée par l'Agence 
Dièse et nous-mêmes était simple et. 
précise, et se concréhsait por 5 prior> 
tés : dé~nir un concept, lrauver un nom 
en cohérence avec ce cancept, aéer 
un logo comme support d'expression 
centrale, établir une charte graphique, 
comme moyen d'expression périphè­
rique et aboutir à une signalétique 
comme ounl d'expression localisée. Ce 
travail a trouvé son expression la plus 
remarquable dans une communicahon 
évènementielle perceptible par le 
public à l'occasion de tout évènement 
impliquant Devenir. 
Dans cette rencontre entre Science

j 

Technique et Industrie, DEVENIR est 
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apparu comme concept de dénomina­
hon. 
DEVENIR comme lieu de confronta­
tion, d'interrogation, de rassemble­
ment, de recherche callective. 

Le pragmatisme 

Aujourd'hui la mission de pré~gura­
tion se termine. DEVENIR est ouvert. 
les condinons que nous nous sommes 
fixées sont larges et impartantes et 
elles se caractérisent por une exigence 
de qualité et de rigueur. Nous sammes 
conscients de ne pos avoir choisi la 
facilité en dé~nissant ce concept et en 
retenant ~ nom de DEVENIR. 
Ce nom et ce concept nous obligent à 
une évoluhon permanente, riche d'une 
ana~se sans cesse reprise et d'une 
approche prospective conhnuelle. 
Le devenir se symbolise aussi por ce 
qui a été une réalité pendant ces deux 
années de pré~guranon : le progmah~ 
me. 
Nous n'avions peut-être pos d'autre 
choix que cette "doctrine" qui tend à 
l'action mais en tout état de cause, 
c'est cette approche progmanque qui 
a permis de hsser un véritable réseau 
de partenaires. L'identité n'est pas, 
l'idenhté devient. 

Alain BERNARD 
Directeur Général cie DEVENIR 

deyenir 
• 



Que le devenir ait sa 
maison, et que cette 

maison soit consacrée, 
pour l'essentiel, aux réa· 

lisations des sciences 
et de l'industrie, voilà 

une audace qui n'est pos 
dépourvue de sens 

philosophique. 

Devenir 

u ace 
e devenir indique la 
provenance sans 
assigner d'origine, 
il regarde vers l'ave­
nir sans fixer de nn. 
IIloge en lui ce qui 

advient, prêt à en accueillir la surprise. 
C'est dire qu'il permet au premier chef 
de penser le rapport de progrès qu'en­
~enentla pensée sciennnque avec san 
propre possé ou moment où, ince~ 

samment, elle se projelle, dans l'effort 
de la recherche, vers l'avenir. 
Certain pessimisme qui, de nos jours 
parle haut et fort, tend à nier celle allu­
re progressive. Mais clest à une car~ 
calure du progrès qu'il s'en prend : à 
l'image d'un ni connnu d'un temps où 
s'accumuleraient les connaissances 
nowelles comme pièces d'or dans la 
cossette d'un avore. Celle image est 
sou~ntendue par une philosaphie de 
l'ê~e, et non du devenir. la réalité du 
progrès sciennnque est tout aOOe : elle 
est perpétuelle réorganisotion des 
bases du savoir à partir de son som­
met, coordinonon toujours ~us é~oite 
de ses concep~ el de ses techniques, 
exlension toujours plus large de leur 
portée. 
Qu'on pense à 10 grande mutation 
qu'ont connues les sciences du vivont 
depuis quorante ons avec la consntu­
non de la biologie moléculaire. C'est, 
on le sait, de la physique qu'est venue 
de façon !oui à fo it imprévue, l'impu~ 
sion dècisive. A partir des idées de 
·code' et 'réseaux' empruntées è 
l'él~onique, les bases mêmes de la 
biologie se ~ouvoient soucain boul.,. 
versées, la théorie cellulaire, la chimie 
du vivont, la théorie mendélienne et 
l'hérédité subissaient un remaniement 

dominai profond et pauvaient désor­
mais coopérer. Cela se passait au len­
demain de la seconde guerre mondio­
le ; depuis on a vu, de proche en 
proche, tous les secteurs de ce doma~ 
ne de recherche subir une refonte, de 
la théorie de l'évolution à l'embryolo­
gie et aujourd'hui aux " neurosciences~ 

En même temps qu 'elle approfondi~ 
sail sa connaissances des structures 
innmes du vivont, la biologie progres­
sait dans l'uninconon de ses concep~ 
et devenait "science d'intervention" 
avec depuis peu, ce qu'on a pu appe­
ler le ' jaillissement des biotechnolo­
gies". 
Voici qu'on soulève des questions 
quont à l'impact social de celle prod~ 
gieuse mutation. On redoute les 
conséquences des 'manipulations U 

génétiques, on s'inquiète des perspec­
tives d'un fichage généralisé qui 
déboucherait sur un véritoble os~is­
me génétique dans les bureaux d'em­
bauche ou d'immigronon, on s'effraye 
des conséquence psychologiques que 
peuvent avoir sur l'enfont à naître les 
techniques artincielles de procréanon. 
Ces quesnons sant réelles et sérieuses ; 
certaines sont graves. Elle sont au 
coeur de ce que Fronçois Gros n'hés~ 
te pas appeler la 'civilisanon du gène' 
qui s'annance. Mais elles ne doivent 
pas foire perdre de vue la réalité effec­
nve du progrès des connaissances qui 
a été oooom~i et qui s'occélère. 
Ces quesnons surgissent aux pain~ où 
le devenir de la pensée sciennfique 
vient se nouer au devenir de l'indus­
~ie, du droit, et de la palitique. Cho­
cun de ces devenirs a son allure 
propre, san rythme spécifique, iméduc­
nble à celui de la science. 
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la production des connaissances nau­
velles est de nos jours ~ès directement 
liée au dévelappement de l'indus~ie : 
qu'on pense à la physique des pa~ 
cules ou à l'astrophysique. Que 
seraient..,lIes sans les gigantesques 
occélérateurs et les télescopes géan~ , 
Il n'en reste pas moins que la plupart 
des innovanons technalogiques qui ont 
bouleversé no~e monde en ce siècle 
sant le fruit d'un ~avoil de recherche 
fondamentole dégagé de tout souci 
d'application : l'informatique et les 
ordinateurs en sont sans doute le 
meilleur exemple puisqu'ils sont nés de 
l'ardeur spéculanve de mathémanciens 
et de physiciens qui n'avoient pas la 
moindre idée de la révolution techno­
logique qu'ils étoient en ~in d'amor­
cer. Parler de 'techno-science' comme 
on le fait aujourd'hui si volontiers, 
réduire l'aventure intellectuelle de la 
science à la technique ou réduire 
l'aventure sociale de l'indus~ie à l'op­
plicanon de la science, c'est pure mys­
nncanon. 
'Devenir' honorerait san n~e si la ma~ 
son qui slowre à son enseigne était 
appelée à ê~e l'un de ces lieux, enco­
re trop rares dans notre pays, où 
soient données à voir et à méditer !oui 

à la fois ceHe irréductibilité et les 
impulsions que se communiquent dans 
leur devenir ces processus disti~. 
Quel sera le devenir de la maison du 
devenir, maintenant qu'elle est adve­
nue ? Nul ne saurait le prédire. Mais il 
est sûr que c'est sa capacité à focal~ 
ser les forces vives, intellectuelles, éco­
nomiques et sociales, de Poiners et de 
sa région, qui décidera de son succès. 

Dominique Lecourt 
Professeur des UrWersiIés 



Devenir 

us avez oit 

"Après les longs conflits 
que notre culture a 

connus entre science et 
conscience, le besoin 
que nous ressentons 

tous est celui de la 
rèconciliation. Nous ne 

pouvons vivre une 
seule démarche sous 

peine de devenir fous ou 
de nous dessécher com­

plètement. Il nous faut 
apprendre à vivre 

maintenant en 
pratiquant à la fais la 

science et la poésie; 
il nous faut apprendre 

à garder les deux yeux 
ouverts en 

même temps". 

Hubert Reeves 

urant mon possa­
ge à DEVENIR et 
principalement 
pendant la 
phase de défini­
tion du colloque 

lIl'homme et son environnement sono­
ren 

1 rai eu maintes fois l'occasion de 
m'interroger sur le sens de mon 
action et de sa correspondance avec 
la structure qui m'accueillai!. 
Il ne fallait ni considérer que le projet 
était au service de Devenir, ni que 
Devenir était au service du projet; 
l'un portait l'autre et réciproquement. 
le projet Chanes CROS s'est réa lisé 
grâce à la rencontre des forces enga­
gées comme l' accord qui, dans la 
musique, naît d'élémenb mis en rela­
tion. Il était donc important que mon 
travail reste avant tout créatif. 
la préporation du colloque fut à la 
lois difficile et exa ltante le thème n'est 
pos, en IUHnême, d'une Iorce majeu­
re. Il est même banal, mais contient 
d'immenses possibilités de réAexion 
sur la communication sonore. 
Comme le concept de Devenir, il peut 
être insignifiant s'il n'est pos relié à 
un contenu. De l'idée, du concept, il 
Iout aller au concret, penser à la cor­
respondance entre les diAérents élé­
ments de ce thème, veiller à san déve­
loppement, et créer une harmonie, un 
déroulement, et au-delà ... un mouve­
ment ... et puis, à qui je m'adresse? 
ça intéresse qui ce que je lois? Ca 
coûte combien? Ca va durer com­
bien de temps ? Ca sert à quoi ? 
Banales questions terre à terre ; en 
ête~vous sûrs? Elles sont là pour nous 
rappeler une réalité, éviter délires, 
dérives et échecs. 

Se situer au quotidien vis-à-vis d'une 
réalité concrète Iqui bauge elle aussil 
mais sans jamais se séporer de ce 
qui au fond de nous, nous guide, 
c'est peur-être cela concevoir. Cest 
peut-être dans cet esprit qu'une 
démarche de travail peut être créative 
: une écoute des élémenb mis en pré­
sence, une recherche, une pensée qui 
les met en relation, un vécu unique 
qui Ioit que l'ensemble prend un sens, 
une Iorme, devient ... 
Devenir, c'est avant tout l'idée d'un 
vécu qui se dessine, comme le son 
dans la musique est le devenir des 
précédent> et le générateur des sue 
vants. C'est dans ce mouvement non 
isolé ma is bien à l'écoute des 
demandes extérieures et des souhaib 
intérieurs que le devenir apporaît. Si 
la tension est trop grande et qu 'un 
autre devenir se dessine, il est ban 
alors de le sennr et de rester libre. 
La Iousse note est une composante du 
vécu d'un musicien, s' jlla fuit comme 
la pire des choses, il s'ollre alors un 
ennemi redoutable. S'il l'accepte 
comme une composante de lui-même, , 
alors il n'est plus question de rapport 
de force, mais bien de la recherche 
d'une rencontre, d'une relanon avec 
la créanon, en homme li bre. 
DEVENIR, ce lieu au coeur de la ville 
de Poitiers, a choisi d'être fidèle à ce 
nouveau concept, et de "donner à 
chacun les moyens de comprendre et 
de maîtriser les transinons qui Iorgent 
le devenir de demain". Belle et 
louable ambinon ... 
Puissent les hommes chargés de cene 
mission, entourés des vestiges presti­
gieux que sant le Baptistère St Jean et 
la Cathédrale St Pierre, ne pas 
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oublier que passé, présent et futur 
Si inscrivent dans un mouvement conti· 
nu, engendrés et contenus l'un por 
l'autre, et que le futur ne prend Iorme 
que dans une écoute anentive des 
besoins qui s'expriment au jourd'hui. 
Les chercheurs, artistes ou scienti­
fiques, au plus loin de leur pensée, 
sont portés por une civilisation tout 
ennère, et peut-être est ce le rôle d'un 
centre de culture scientifique de per­
menre à chacun de comprendre au 
travers de sa propre expérience com­
ment ce qui devient s'inscrit dans une 
histoire collective. 
Il ne s'agit pos de comprendre main­
tenant ce que sera demain mais de 
comprendre ce qu'est aujourd'hui 
pour mieux être demain. 
Pour conclure, un mot à propos de la 
culture, que j'emprunterai à Walter 
Howard, écrit en avant-propos de 
san livre "Musique et Culture". 
La Culture, 'c'est pouvoir détecter 
dons tout ce qui devient, existe, ce 
qui se passe, les causes motrices'\ 
c'est aussi une jamais regarder l'ac­
tion achevée comme une preuve 
assurée de 10 présence d'une culture, 
mois ne reconnaître celle-ci que kl où 
l'octivitè qui conduisait à l'action se 
révèle comme cultivée P

, enfin, "vivre , 
non point dons les choses, mois leur 
rapport, car la culture est la conscien­
ce d'une cohérence ; et même la 
conscience que rien n'est incohérent·. 

Jean-Luc PORTEW 
Professeur 

cie guitare-concertiste 
Chorgé cie mission 

pour le projet 
Charles CROS en 1988 
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Devenir 

Ouverture sur la culture scientifique 

a science en auestions 
a vocation de Dev .. 
nir est encore à pré­
ciser. Plus connu à 
Poitiers sous le nom 
de "Maison des 

l , Sciences et Tech-
niques", Devenir est officiellement un 
"Centre de Culture Scientifique, Tech­
nique et Industrielle". Son histoire 
remonte déjà à cette époque où 
quelques chercheurs éclairés se me~ 
tent à penser "Culture scientifique" . 
Depuis, le concept a fait son chemin. 
Des références sont apparues, incon­
tournables : la VileHe, l'Explaratarium 
de San FrancÎsco 00 encore, l'Onta­

rio Sciences Center. Devenir connaît 
ses classiques et fait désormais de 
Poiners la première métrapale régio­
nale à se lancer dons une aventure 

de cette envergure. 
les "Pop Physique", "Pop Santé" ou 
outres "Pop" ont fait leur temps. Auf 
aurd'hui Poitiers s'est mis à l'heure 
des centres de culture scientilique, 

technique et industrielle. Aooelà des lignes blanches 
mots, Devenir est avant tout une struc-
ture qui a désormais pignon sur rue : épurées, gris métallisé 
4.000 m' de surface, 3.000 m' 
ouverts ou public ou mois de scintillant, lumière sur 
décembre, et une trentaine de per-
sonnes paur faire vivre l'ensemble. les vitres à facettes, où 
Pour Alain Bernard, le Directeur du 
Centre, "Devenir est d'abord un lieu se reflète la cathédrale 
de rencontre et d'infarmatian. Nous 
agissons ici paur faire passer le mes- moyenâgeuse. 
sage scientifique. Notre action est 
destinée à sensibiliser le public sur En face, un ancien 
l'é~alutian des sciences et techniques 
et à réfléchir aux enjeux de ceHe évo- collège et plus loin, 
lution" . Cette démarche se traduit par 
nombre d'actions spécifiques qui le Baptistère Saint-Jean. 
Si inscrivent toujours dans cette même 

logique. Ce sont à la fois des expasi- Devenir joue les 
tions temporaires ou permanentes, 
colloques, farums, actions régionales symboles: les sciences 
particulières, formations, informa-
nans, expérimentonons ... la liste est et techniques version 
longue et correspand à des réolités 
qui changeront certainement, à 88, parfaitement 
terme, cette image classique qui veut 
que Poitiers soit définitivement la ville intégrées dans un haut 
symbole de Charles Mortel, des , 
magnétoscopes et de ce CHR triste- lieu de la culture 
ment célèbre. 

Chaîne graphique: la 
référence 

Devenir est peut-être avant tout un 
centre d'expasitians; deux axes sont 
ici privilégiés : d'une part, accueillir 
ou créer des expasitians temparaires 
litinérantes) ; d'outre part, présenter 
deux thématiques permanentes : la 
"Chaîne graphique" et 1" Architectu­
r .. Urbanisme". CeHe spécialisation 
vise à faire du Centre de Poiners une 

occidentale 1 

référence incontournable, non seul .. 
ment sur un plon régional, mais aussi 
national. "Ces deux thématiques 
n'ont pas été choisies au hasard -
précise />Jain Bernard.- Nous abor­
dons ici deux secteurs très différents 
qui correspondent l'un et l'outre à 
deux réolités économiques très pré­
sentes à Painers. Elles sont à la fais 
appasées et complémentaires: l'or-
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chitecture et l'urbanisme s'inscrivent 
dons le temps; c'est un secteur qui 
fonctionne sur le long terme et les 

techniques évoluent peu, tandis que 

l'imprimerie et l'édition dépendent de 
mutations technologiques très 

rapides. 
C'est surtout la chaîne graphique qui 

servira d'abord de locomotive. 

"Nous ne sommes pas encore prêts 
pour l'architecture - admet Alain Ber­

nard - Aussi, nous misons aujourd'hui 

sur l'imprimerie. Pour la conception 

de cette exposition, nous avons foit 

appel à deux chefs de projets exté­
rieurs : Jean Pierre Appert et Jacques 

Voileront, conformément à un princi­

pe qui nous est cher, celui de l'assis­
tance à moilrise d'owrage. En même 

temps, nous avons voulu développer 

un système de portenariot très serré 
avec les professionnels du secteur, 

notamment avec la Fédération fran­

çaise de l'imprimerie et des industries 
graphiques avec l'Association de pro­

motion du produit imprimé, avec le 
Syndicat interprofessionnel et bien-sur, 

avec de grands imprimeurs comme 
Philippe Aubin, dont l'implantation 

régionale nous intéresse directe­
ment.' Cette exposition permanente 

sur la chaîne graphique concerne 

Devenir 

l'imprimé ou sens large, à la fois 

porce qu'il est quotidien et porce que 

les mutations qu'il subit sont fortement 

axées sur les hautes technologies 
Iplus porticulièrement l'informatique 

avec la Publication Assistée por Orde 

nateurj. 

Pour les responsables, cette exposi­

tion sera un espoce de démonstration 

industrielle, de jeu et d'approche 

informatique. Elle permettra de com­

prendre le champ très Iorge de l'im­
primerie, la multitude des métiers qui 

'gravitent autour du thème, les réorgo-

nisotions économiques et sociales que 
subit le secteur à travers les transferts 
de technologies. Plus concrètement, le 

visiteur pourra découvrir en particu­
lier, un atelier grandeur nature, véri­
table imprimerie qui fonctionnera ! 
Parallèlement, un système de PAO 
sera mis à disposition du public pour 

tout type d'opérations ICV, aHiche à 
so propre effigie ... j 

Les expositions permanentes ne sont 

qu'une portie de ce que veut foire 
l'équipe. Elles évolueront en fonction 

des techniques et resteront toujours 
basées à Poitiers. Les expositions tem­
poraires, en revanche n'ont aucun 
caractère nxe. Celles qui sont créées 
par Devenir sont vouées à l'itinéran-

DEVENIR, 
OU L 'HISTOIRE D'UNE RUPTURE 

Au commencement était la science. Inaccessible. Intouchable. 
En quasi-religion, elle avait ses grands prêtres, chercheurs 
insondables, aux laboratoires-cathédrales inébranlables. Et 
puis il y a eu la rupture, véritable fISSure dans les lourdes fon­
dations de la maison du savoir. En 1977, les grands prêtres, 
quelques uns seulement, dêcouvrent le monde au travers de 
celui des associations de villages. C'est le choc. Depuis long­
temps déjà, ils se sentaient coupés des réalités humaines. Cette 
rencontre les aidera à mûrir ce qui sourdement grondait dans 
les sanctuaires: un projet, un concept, celui de la culture 

scientifique. 
C'est alors la naissance du GLACS (Groupement de Liaison 
pour l'Action Culturelle et Scientifique). Considéré au départ 
comme un agitateur notoire par ses pairs, le GLACS fondé à 

Paris ralliera progressivement non seulement ces forteresses 
calfeutrées que sont les sociétés savantes, //lais soulèvera aussi 
dans son sillage un véritable enthousiasme de la part des insti­
tutions des plus diverses. 
Poitiers n'a pas échappé au mouvement. Commence ainsi la 
grande époque des Pop. Opérations plutôt épiques, les Pop 
consistaient à contacter le monde associatif de façon à l'ap­
puyer financièrement ou techniquement, dans ses projets 
scientifiques au sens large. C'est également l'occasion de créer 
des expositions, des conférences, des spectacles délirants, des 
feux d'artifices infernaux ou autres explosions loufoques. 
C'était un heureux défoulement, plein de bons sentiments . 
En 1981, le groupe de Poitiers crée une association, largement 
inspirée par l'exemple parisien : le GLACST(Groupement de 
Liaison pour la Culture Scientifiques el Technique). Constitué à 

la fois d'animateurs et de scientifiques, il se pose alors davanta­
ge comme un groupe de réflexion. Sans locaux, sans structures 
véritables, il perpétue l'action sur le terrain et commence à 

poser des questions: que faire avec la science et la culture 
scientifique? A la fin de l'année 1981, sont organisées les 
Assises régionales de la recherche. A cette occasion, est propo­
sée la constitution d'une 'Maison des sciences et techniques' à 

Poitiers. Elle sera créée en 1984. La même année, le contrat de 
plan signé entre l'Etat, la Ville et la Région confirmera sa réali­
sation. L'objectif: structurer le mouvement. 

Aujourd'hui, cette "Maison des sciences et techniques" porte un 
nom : DEVENIR. L'association du départ est désormais en 
retrait, vigilante sur les orientations mais totalement désenga­
gée de la gestion quotidienne. Le recrutement d'un directeur en 
septembre 1986 n'a fait qu'accentuer le phénomène. 
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Devenir 

ce, de la même façon que Devenir 
accueille des expositions extérieures, 

créées por d'autres centres. 

"le choix des thèmes des expositions 

itinérantes dépend du hasard de l'ac­

tualité. lorsqu'une exposition nous 

plaît, nous essayons de la foire venir 

explique Sylvie Coiteux, responsable 
de la programmation . Celles que 

nous créons ont un avantage: nous 
pouvons les enrichir du patrimoine 

local". 

Ces expositions temporaires rempli~ 
sent deux fonctions : elle complètent 

pouvait, à portir d'une presse spècio­
le produire lui-même des objets en 

plastique !I. Parallèlement, Devenir 

avait organisé la visite d'un laboratoi­

re spècialisé et un colloque sur la for­

mation en plasturgie destiné aux pro­
fessionnels de la branche. 

Ce schéma se retrouve à chaque 

exposition qu i devient prétexte à 
découvrir l'activité scientifique, cu ltu­

relle ou économique de la rég ion. 

Une condition est nécessaire au bon 

fonctionnement du système : le porte­

nariat. 

1: [. 1: t.1I :l f1':i .11 ï'l l:! III :l l 
Mardi,Mercredi, Jeudi, Samedi: 
Vendredi : -- - ------
Dimanche : 

il H30 à 19H00 
__ il H30à 19Hoo 

14H00 à 18H00 
1~ ·H:t.lf1 l lll·@ 

Tarif normal: 
• Exposinon temporoire _ _ ______ _ 20,00 f 

_ _ 10,00 f 
25,00 f 

• Exposinon permanente ___ ________ _ 

• Exposinon temporaire + Exposinon permanente _ 

lOrif réduit: 
(Pour les groupes à portir de 10 personnes, carte jeune et carte 
professionnellel 
• Exposinon temporaire ---- - - - - - - 12,00 f 
• Exposinon permanente -- - -- 15,00 f 
• Exposinon Permanente + Temporaire 15,00 f 
Exonérés : Mains de 14 ans, groupes scolaires et invités. 

les expositions permanentes et per­

meHent de diversiner les thèmes abor­

dés. Dans tout les cas, Devenir propo­

se un accompagnement complet : 
cycles de conférences, visites de sites 

ou création de modules spécifique­

ment régionaux. Un exemple: en juin 

1987, Devenir a ouvert ses portes à 
une exposition d'Argenteuil sur le 

thème des matières plastiques. Son 

titre : "Vous avez dit plastique ?" . 
l'accompagnement imaginé par le 

Centre de Poitiers était le fruit d'une 
collaboration avec les entreprises 

locales qui ont fourni le matériel 

qu'elles produisent (voiles de boteau, 

coques, ... I. le but : régionaliser au 

maximum en offrant, en même temps, 
une animation clin d'oeil (le public 

Une action sur le terrain 

la recherche de portenaires est d'au­

tant plus indispensable qu'elle rég it 
une autre vocation de Devenir : l'ac­

tion régionale. CeHe notion carres· 

pond à toute manifestation qui se 
passe à l'extérieur des murs du 

Centre de Poitiers. Ce peut être une 
action spèciale, comme l'Opération 

Charles Cros ou la MaqueHe Charen­

te, ou encore une suite de confé­

rences organisée dans tout le dépor· 

tement sur un même thème. 

Conforme au concept de bose, l'ac­

tion régionale peut dépendre d'un 
choix arbitraire, Kparce que nous 
considérons que Devenir doit entre­

prendre telle ou telle action, pour le 

Sa mission .- professionnaliser l'équipe et éviter les états d'âme. 
Pour Christian Brochet, un des pionniers du mouvement ini­
tiai et président de l'association, "le centre doit être très attentif 
à ne pas perdre son identité. Au départ, le mouvement voulait 
qu'une telle structure agisse à la fois dans ses murs mais sur­
tout à l'extérteur. Aujourd'hui, Devenir se tourne vers des acti­
vités de prestige qui risquent de ne plus correspondre au 
concept de base parce que trop élitiste5. AUjourd'hui, il s'agit de 
continuer à faire rayonner la culture scientifique par un 
retour vers les associations locales. Elles attendent cette collabo­
ration. Devenir ne doit pas négliger ces partenaires de la 
première heure au profit de quelques rares initiés. En fait, 
Devenir doit pouvoir redonner le goût des sciences et tech­
niques à tous ceux qui l'ont perdu." 
Et de conclure.- "les sciences et techniques ne sont pas seule­
ment un jeu. Le public doit ressentir à travers la démarche de 
Devenir, le besoin de comprendre ce qui se passe autour de soi, 
pour en tirer ensuite une satisfaction personnelle qui est celle 
de la connaissance. une telle démarche ouvre des horizons 
nouveaux et peut même avoir des retombées politiques. Qui 
sait, en effet, si la démocratie ne s'exercera par mieux lorsque 
le public aura les moyens véritables de réaliser les enjeux et les 
risques du monde qui l'entoure ?" 

DEVENIR, 
UN ENSEMBLE STRUCIVRE 

Lorsqu'au départ, les initiateurs de la culture scientifique se 
lancent dans l'action, ils ne se doutent pas qu'un jour, leur 
mouvement aboutira sur ce qu'est Devenir aUjourd'hui.- une 
structure organisée, avec des locaux haut de gamme, une équi­
pe d'une trentaine de personnes et un budget! 
Les travaux ont commencé en 1985. AUjourd'hui terminé, le 
centre s'inserre dans un ensemble architectural privilégié, 
imprégné de symboles et sans doute propice à la réflexion .. 
Concrètement, les locaux de Devenir s'étalent sur 4 000 m2, 
dont 3 000 ouverts au public. Le visiteur évolue dans un cer­
tain nombre de salles. D'abord le hall. Au centre .- l'accueil 
(100 m2), ensemble circulaire en bois verni. A côté, la cafété­
ria qui vise notamment un public étudiant sans être pour 
autant un snack de bas étage (les tarifs seront limitatifs, en 
accord avec la qualité proposée). Un peu plus loin .- le secteur 
vente (30 m2), destiné à présenter bibelots, affiches ou autres 
gadgets choisis. Enface, le centre de ressources (319 m2), avec 
ses vitrines régionales, son mur d'images (où sera présenté l'ac­
tualité nationale et internationale), ses banques de données et 
revues diverses. 
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public" explique Bertille Boutin, res­

ponsable du secteur, ou d'une sollic~ 
tation extérieure. 
L'objectil de Devenir : s'aflirmer 

comme un véritable acteur régional, 
en engendrant une collaboration 

avec des spécialistes (industriels, ins­

tances diverses, ... 1 qui interviennent à 

chaque lois dans leur domaine de 
prédilection. Là encore, l'idée ne suffit 

pos. La réussite d'une telle ambition 

dépend souvent du budget dispo­

nible. le coût d'une exposinon régio­

nale comme la MaqueHe Charente 

s'élève à quelques 800 OOOF. En 
moyenne, la simple réalisation revient 

à 550 OOOF et la phase de prépora­
tian demande environ 18 mois de tra­

vail ! "Notre souci est donc aussi de 

rechercher des sources de fi nonce­

ments précise Bertille Boutin . A 

chaque fois, nous frappon.s aux 
po rtes susceptibles de s' ouvrir, 

toujours les mêmes : ministères de 
environnement, de la culture, conseils 
généraux, communes, ... Il 
Jusqu'à présent, Devenir a trouvé les 
fonds nécessaires. Reste à savoir si 
les subventions couleront toujours de 

source. Pour éviter de dépendre 
démesurément d'un ~nancement exté­
rieur, le Centre ne veut produire 

Devenir 

qu'une exposition régionale tous les 

deux ans et organiser une manifesto­

tion d'envergure tous les ans. "Avec 
la MaqueHe Charente - précise Alain 

Bernard - nous avons marqué des 

poin~ . Nous avons fait comprendre 

que Devenir est véritablement une 

structure rég iona le. Nous nous 

sommes positionnés ailleurs qu 'en 

Poitou puisque le fleuve ne passe 

même pos à Poitiers ! Un symbole 

politique qui a répondu à une aHente 
non formulée", 
'Pour les responsables de Devenir, 

l'action régionale ne se limite pos à 

organisation d'expositions ou d'opé­
rations ponctuelles. Elle englobe aussi 
la production d'un journal trimestriel: 

L'Actualité. D'abord prévue en co-pro­

dudion avec 11université, la revue est 
fina lement réa lisée uniquement par 

Devenir depuis lévrier 1987. Depuis, 

L'Actualité a changé de larme et ten­

dra de plus en plus à changer de 
land. Pour Alain Bernard, "L'Actualité 

était jusqu 'à présent beaucoup trop 

descriptive, voi re posi ti viste. Elle 
manquait d'esprit critique. Un constat 

qui entrait en pleine contradiction 
avec le concept initial: nous voulons 

être un lieu d'interrogation, pos seule­
ment une vitrine ! Il Le leit-motiv esl 

Le premier étage est réseroé à la salle d'expositions temporaires 

(420 m2). Les sous-sols (ou niveau -1) accueillent la grande 

salle d'expositions permanentes (750 m2) et deux salles d'expé­
rimentation (80 m2 et 47 m2) qui donneront au public la pos­

sibilité de manipuler du matériel scientifique et notamment de 

s'entraîner à l'informatique. 

Au même niveau, se trouve le planétarium-lasérium. 

Planétarium-lasérium : une salle, un projet 

La décision de créer un planétarium-lasérium dans les locaux 

de Devenir est récente. Jusqu'en octobre dernier, les respon­
sables du Centre ont hésité sur la vocation à donner à cefle 

salle déjà construite: serail-elle une salle de cinéma de type 

Futuroscope ? une salle des lumières ou un stellarium ? Au­

jourd'hui, ils ont tranché. Le cahier des charges est rédigé et le 
coût devrait se situer entre 6 et 10 MF. Déjà, Devenir recherche 

des financements et une entreplise capable d'équiper un tel 

site. 
Il n'existe pas encore de salle de ce genre dans la région. Il y 

sera proposé une double animation: d'une part, un planéta­

rium classique ; d'autre part, un lasérium où seront présentés 
de véritables spectacles, à la pointe d'une technique encore peu 

utilisée. 
Les locaux de Devenir sont l'oeuvre d'un cabinet d'architectes 

parisiens: le cabinet Monge, concepteur du Musée Sainte­
Croix. Monge a remporté le contrat face à trois a utres concur­
rents (Darras et Bedon, Atelier Acaur et Architecture StudiO), à 

l'issue de l'appel d'offre lancé par la ville de Poitiers. 
Dans une interoiew accordée au journal ''Millésime'~ Patrick 

Monge définit les bâtiments comme étant avant tout ceux 
/ld'une maison de communication'~ "un projet tourné vers 
l'avenir" qui a engendré un choix: "celui d'être résolument 
contempora in", 

Si l'aménagement extérieur n'a pas posé de difficultés notoires, 
l'organisation des volumes intérieurs a provoqué quelques grin­
cement de dents. Chlfttine Pierre, conservateur et chargée de 

mission, se souvient de cette époque où il fallait redéfinir à tout 
propos la fonctionnalité des salles et surtout, libérer au maxi­

mum les volumes. Aujourd'hui, l'équipe est globalement satis­
fa ite de ces bâtiments même si l'exploitation réelle de la flexibi­

lité des espaces est encore trop souvent freinée par de simples 

questions d'intendance. 

UNE EQUIPE 

L'équipe de Devenir se compose d'une trentaine de personnes. 

D'abord, le personnel technique, qui est municipal. A chaque 
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lâché. Alain Bernard poursuit: "nous 
voulons être ouverts ou maximum sur 
le monde extérieur et refléter des 
interrogations suscitées por l'évolution 
des sciences et des techniques. Avec 
L'Actualité, nous diffusons ces interro­
ganons. Dans ce cadre, nous collabo­
rons notamment avec l'université et 
l'ENSMA. Elles participent symbo­
liquement ou financement, mais sur· 
tout nous apportent des informations, 
des questions." Avec L'Actualité, 
Devenir est présent sur la totalité de la 
scène régionale. "Au delà du produit 

-enchaîne Alain Bernard· c'est un tre· 
vail de terrain qui nous permet de tou­
cher un large public. Notre souhait: 
que la revue soit lue, à terme, entre 
autres, par tous les instituteurs et 

documentalistes de la région ," 

Rencontres 
et interTOgGtions 

Ni musées, ni Mie, Devenir veut offrir 
ce plus qui n'existe nulle port ailleurs. 
Alain Bernard le confirme : "Nous 
voulons aller plus loin et toucher un 
public qui va des enseignants aux 
industriels locaux, en possant por les 

élèves des colléges et ~cées, les élu­
dian~, les universitoires, et les acteurs 

Devenir 

économiques en tout genre. Pour ce 
foire, nous avons mis au point certain 
nombre d'outils spécifiques". Parmi 
eux: un centre de ressources et d'ex­
périmentation et un forum de confé­
rences et colloques. 
Le premier reste encore à dénnir. Les 
objectifs sont cernés, mais leur réali· 
sation laisse encore à désirer. "Par le 
centre de ressources, nous souhaitons 
apporter une assistance technique à 
toute personne qui se présenterait à 
nous avec une question difficile à 
résoudre . Nous voulons pouvoir 

répondre à tout type de demande, 
même si nous restons conscients de 
nos limites î" Et ces limites sont 
réelles ... Elles sont surtout d'ordre 
matériel. Difficile en ellet de recenser 
toutes les données existantes en 
matière de sciences et techniques, de 
les organiser et de savoir ensuite les 
utiliser à bon escient. Là est pourtant 
l'ambition de Devenir. Il s'agirait en 
fait, de travailler directement avec 
l'université, avec les entreprises, avec 
les autres centres de documentation 

de la région pour pouvoir fédérer les 
connaissances régionales et les redis­
tribuer en fonction d'une demande 
qui peut aller dans tous les sens. Une 
anecdote circule encore volontiers 

fois, la mairie de Poitiers a créé autant de postes que nécessaire 
(environ 15). Ensuite , l'encadrement. II est assuré par du per­
sonnel privé (associatif). Chacun travaille par secteur et par 

. thème. L'organigramme se décompose comme suit,' 
• Administration et gestion,' Valérie Mesnier 
• Régie technique ,' Christian Granseigne 
• Programmation des expositions,' Sylvie Coiteux 
• Action régionale,' Bertille Boutin 
• Centre de ressources,' Christine Guitton, documentaliste 
• Philippe Denis, coordinateur de la 
formation 
Le responsable de ce secteur n'est pas encore recruté 

• trois postes particuliers " 
Une commerciale, Patricia Djabal responsable de la promotion 
et.de la prospection 
Une attachée de presse, Françoise Hugues 
Un conservateur, chargée de mission, Christine Pierre 
L'organisation de l'ensemble est régie par un directeur ,' Alain 
Bernard, recruté en septembre 1986. 

UN BUDGET 

Hors planétarium·lasérium, le budget prévisionnel 1990 s'élève 
à 12 MF Le poste salaires et charges ne devrait pas dépasser 
34%. En matière de recettes, Alain Bernard souhaite que la 
part de la Vil/e de Poitiers reste inférieure à 44% (1987,' 

36,25%). "Ce sera pour nous la seule façon de rester auto· 
nomes 1" précise Alain Bernard en ajoutant,' "Nous souhaitons 
que la participation de la Région se situe entre 8 et 10 % (1987 

" 1,75%) et que cel/e de l'Etat puisse se maintenir à moins de 
15% (1987,' 24%). Enfait, nous souhaitons surtout faire bou­
ger à la hausse le poste autofinancement. En 1987, nous an;­
vions à financer 24,75% de notre budget (sources,' publicité, 
formation, entrées des expositions, sponsoring, cafétéria). Pour 
1990, nous voulons être capablés de nous autofinancer au 

moins à hauteur de 30 % ... " 

EXPOSITIONS TEMPORAIRES: 
LEJEU POUR DEVOILER LA 
SCIENCE 

L'esprit des expositions créées par Devenir est largement inspiré 
par l'Exploratorium de San Fransisco. L'approche est toute nou­
vel/e et afait école. L'idée consiste à proposer au public des 
manipulations simples liées au thème abordé. En toile de fond, 
un principe de base,' la science peut être accessible en passant 
par le jeu. 
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entre les responsables du Centre. Ils 

se souviennent en ellet de cet éleveur 

de chèvres, catastrophé de ne pou­

voir reproduire le fromage qu'il avait 
toujours fait. Il venait d'acheter une 

trayeuse électrique et l'expérience 

était peu concluante! En désespoir 
de cause, il s'est adressé à Devenir. 

le Centre a contacté l'université qui a 

pu, quelques jours plus tard, apporter 
une réponse au problème. Pour Alain 

Bernard, cet exemple est signincatif : 

"Nous aimerions que le public ait le 

reRexe de venir nous voir lorsqu'il se 
pose des questions. Autre illustration: 

un enseignant axé sur un Projet d'Ac­

tion Educative IPAEI pourra s'adresser 

au centre de ressaurces. Il y trouvera 

un réel encadrement pour ses re­
cherches, des adresses, des tech­

niques ou des conseils sur tel ou tel 

savoir·faire."l1 
Pour l'instant, le centre da ressaurces 

n'est encore qu'un petit centre de 
documentation. les idées ne man­

quent pos mais les moyens mis en 
oeuvre sant loin d'être à la hauteur 

des ambitions affirmées. Surtout, une 
question subsiste : comment concréti­

ser de telles aspirations? 

la deuxième préôccupotion des re~ 
ponsables de Devenir s'appuie sur 
une volonté de stimuler la réRexion 

autour de la science. le moyen mis 

en oeuvre: un forum des conlérences 

et colloques. Par là, Devenir veut 
relancer le cycle des "questions vives" 

et apparaître comme un haut lieu 

d'interrogations et de critiques sur les 

grands problèmes qui concernent 
l'avenir même de l'humanité. 

"Pour que Devenir sait un lieu où l'on 

pose des questions, nous continue­
rons à faire venir des persoQnalités 
clé du monde des sciences et tech­

niques, comme le Professeur Testard, 

par exemple sur les manipulations 

génétiques - explique Alain Bernard. 
Nous souhaitons que ces questions 
d'éthique trouvent leur place dans 

cette maison, et que Devenir s'affirme 
comme un véritable forum. " 
Déjà, un groupe de réflexion est 
constitué, Ses membres proviennent 

Devenir 

de tous horizons idéologiques. Il sont 
censés rester en veille permanente de 

façon à pouvoir intervenir à tout 

moment, sur Ioule question d'impor­
tance. Jusqu'à présent, le groupe ne 
siest réuni qui une fois, en janvier der­
nier. Son rôle est donc à préciser. En 

attendant, deux colloques sont prévus 

pour 1989 : l'un, à l'occasion du bi­

centenaire de la Révolution, sur les 

nouveaux droi~ de l'homme; l'autre, 

sur la maîtrise du monde de demain; 

"Par là - précise Alain Bernard - nous 

' espérons pouvoir réintroduire la 
notion de sciences humaines, en com­
plément indispensable à éelle des 

sciences exactes qui les ont long­

temps négligées". Mais là encore, la 

question reste posée: après l'enthou­
siasme des premiers mois, le Centre 

réussira-t-il a entretenir la motivation 

de ces portenaires dont dépend son 

identité et à long terme, sa gestion 

même? 

Un rôle économique 

Devenir est largement soutenu por les 

acteurs politiques locaux qui semblent 
croire réellement en l'avenir d'une 

telle structure Ici. p.-I. Sans ce porte­
nariat, Devenir ne pourrait exister auj­
ourd'hui. 
l'organisation de base est une asso­

ciation de type loi 190 1, créée en 

1981 saus le nom de GlACST IGrou­

pement de liaison de l'Action Cultu­

relle, Scientifique et Techniquel . En 
1984, elle change de dénomination 

et devient "Maison des Sciences et 

Techniques de la Région Poitou-Cha­

rente", pour s'appeler définitivement 
Devenir en 1987. Présidée por Chri~ 

tian Brochet, chercheur au CNRS et 

initiateur de la culture scientifique ICf. 

p.61, l'association s'est adjoint. un 

conseil scientifique composé de 
"gens de sciences" qui accompa­
gnent et évoluent le travail du Centre 

en apportant leur caution scientifique 
et technique à tout action réalisée. 

Parallèlement, des comités de pilota­

ge ag issent ponctuellement sur des 

questions précises, comme, par 

''Le côté ludique de ce nouveau type d'expositions convient à 

l'esprit que nous voulons donner à Devenir - reconnait Sylvie 
Coiteux, responsable de la programmation des expositions. Et 
c'est une excellente façon de faire passer le message scientifique 
en douceur /'/ 
Les expositions conçues ou seulement présentées par Devenir 
sont toujours fidèles à ce principe. Depuis sa création, le Centre 
de Poitiers a monté quatre expositions. Une des plus caractèris­
tiques,' LUD'EAU. Présentée à l'automne 1986 à l'occasion des 
journées du jouet de Pointe, elle offre peu de panneaux ou 
d'explications écrites, mais plutôt des manipulations diverses 
qui invitent à se poser des questions sur un certain nombre de 
phénomènes,' les vagues, la poussée d~rchimède, les ressauts 
hydrauliques, ... En clin d'oeil,' le robinet perpétuel ! 
Les thèmes abordés par les expositions de Devenir sont variés, 
de même que les façons de les traiter. TOUITTECH, aujourd'hui 
obsolète, proposait par exemple d'utiliser les produits ou objets 
de la vie courante pour en faire des jouets ou des compositions 
imaginaires. "Entre deux eaux'; plus didactique, offrait un 
cycle de conférence sur le thème de l'eau. Enfin, la ''Maquette 
Charente'; aborde le problème de la gestion de la ressource en 
eau en Poitou-Charente. Cette maquette animée a déjà quitté 
Poitiers pour être présentée notamment à Angoulême et à 

Rochefort-sur-Mer. 

Des expositions au passé 

Le coût de création d'une exposition est lourde à supporter pour 
un centre comme celui de Poitiers. Aussi, il est souvent plus 
intéressant, financièrement parlant, d'accueillir des exposi­
tions extérieures. 
Depuis l'ouverture de Devenir, se sont succédées huit exposi­
tions à chaque fois régionalisées par un accompagnement spé­
cifique. En 1986, par exemple, le Centre a fait venir une expo­
sition sur la radioactivité artificielle, produite par le Palais de 
la Découverte. L'accompagnement s'est concrétisé par l'inter­
vention de partenaires régionaux comme EDF "Cette exposi­
tion a engendré toute une polémique entre opposants et parti­
sans du nucléaire -précise Sylvie Coiteux. - Nous étions parti­
culièrement satisfaits car le but était atteint ,' les visiteurs se 
posaient des questions et surtout, ils réagissaient .. . " 
En juin 1987, le Centre ouvre ses portes à une exposition sur 
les matières plastiques "Vous avez dit plastique?". L'accompa­
gnement s'est déroulé en collaboration avec les PME et PMI 
locales qui venaient exposer leur production plastique. Un mois 
plus tard, c'est une exposition de Grenoble sur ''La vie au 
microscope" qui occupe les locaux, accompagnée par une 
action de l'université de Poitiers. Elle offrait une animation 
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exemple, l'organisation de l'Expos­
cience. Devenir fonctionne également 

avec un comité de concertation qui 
réunit tous les partenaires du Centre, 

passés, présents et luturs. Objectif : 
réfléchir sur les orientations à 
prendre. 
Une organisation qui se tourne donc 
résolument vers l'extérieur, même si 
les relations avec les entreprises re~ 

tent encore limitées. Pour les dévelop­
per, Devenir va créer un Club d'entre­

prises. "Parce que nous devrons 
entretenir des contacts de plus en plus 

réguliers avec elles - explique Alain 
Bernard. Nous avons aussi un rôle 

Un moyen pour elles de se faire 
connaître et pour nous, d'avoir des 
ressources supplémentaires! n 

Parce que Devenir devra de plus en plus 

fonctionner avec les entreprises, les r~ 
pansables viennent de décider la créa­

tion d'une société commerciale ISAI. 

Elle sera effectivement mise en ploce au 

printemps prochain. 'Nous voulons 

jouer la transparence et gérer hors osso­
ciaHon, tout ce qui est d'ordre commer­
cial- précise Alain Bernard -notamment 

la revue, la formation ou la calétéria. 

Surtout, une telle structure sera becu­
coup plus crédible aux yeux de déc> 
deurs économiques locaux. Nous deve-

Mr Detouvrier, Président d'honneur de l'Etablissement Public de la Villette. 
Mr M. Faure, Ministre de l'Equipement, du Logement, 
cie tAménagement du Territoire et des Transports 
Mr C. Biasini, Secrétaire d'Etat chargé des Grands Travaux 
Mr A. Bernard, Directeur Général de Devenir 

économique à jouer. Nous sommes 
au centre de cette trrilogie désormais 

classique compasée de la recherche, 
de la formation et de l'industrie. Nous 

voulons associer les entreprises à 
notre action. Nous avons besoin non 
seulement de leur nnancement, mais 

aussi de leurs suggestions en terme 
d'orientation. Pour l'instant, nous 

misons surtout sur l'imprimerie, mais 
serons ouverts à tout autre type de 

collaboration. Dans cette optique, 

nous avons mis en· place un système 
de vitrines situées dans le centre de 

ressources. les entreprises locales 

pourront les louer pour un temps 
donné et y présenter leur production. 

nons ainsi une véritable entreprise!" 
Entreprise au service des entreprises, 
centre de réAexion sur la recherche 

scientifique, structure de Jormation, 
l'image de Devenir rappelle vague­

ment celle de tous ces technopôles 
dont l'implantation anarchique carac­

térise la période actuelle. 

Si paur Alain Bernard, la comparai­

son est déplacée, il n'empêche que 
Devenir répand à la même ambition: 

stimuler cette synergie longtemps 

mythique entre trois secteurs encore 
cloisonnés, et peut-être occuper un 
jour la place reconnue d'un véritable 

observatoire scientifique, culturel et 

technique. 

particulière axée sur un vidéomicroscope. En septembre et 
octobre de la même année, le Centre accueille une exposition 

sur le thème de la pollution atmosphérique, en proposant 
parallèlement des tests de contrôle de pollution. 

'é4 chaque fois, nous voulons meftre le doigt sur un sujet d'ac­
tualité explique Sylvie Coiteux. L'hiver dernier, par exemple, 

nous avons exposé le TGV Atlantique, sujet brûlant s'il en est. 
Nous avons voulu définir les enjeux économiques pour la 

région, et pour la ville de Poitiers. Nous avons travaillé avec La 

Vilette qui avait déjà présenté l'exposition, avec la Fédération 
des Industries Ferroviaires et la SNCF" 

Les trois dernières expositions présentées par Devenir traitaient 

successivement des thèmes de "11iomme-Energie-Habitat': des 
"Images de la Terre" et de "L'espace Charente" (maquette). 

Depuis la fin du mois d'août, l'équipe travaille exclusivement 
sur les bâtiments et leur fonctionnement futur, sur les équipe­

ments à prévoir et sur la plannification des prochaines activi­

tés. Sylvie Coiteux le concède .. "Nous sommes restés longtemps 
en phase de préfiguration. Depuis des mois, nous préparons 

l'ouverture sans oublier pour autant les expositions à venir". 

Des expositio1ls futures 

Le programme de Devenir est fixé pour l'année à venir. 1/ est 

prévu de faire environ quatre expositions par an, qui dureront 
chacune de 2 à 4 mois. 

La première de la série annuelle concerne ces ''Bijoux, 

Cailloux, fous" déjà présentés à La Vilette. Livrée clés en mains, 
elle a été créée par le Muséum d'Histoire Naturelle de Stras­

bourg et restera à Poitiers du 7 décembre 1988 au 26 mars 

1989. Elle présente toute une collection de cristaux géants .. 
quartz, béryl améthyste ... C'est en fait l'une des cinq premières 

collections de minéralogie d'Europe. L'accompagnement régio­
nal est basé sur la participation du laboratoire de cristallochi­
mie minéral de l'université de Poitiers et une série de confé­

rences. Une animation plus "grand public" présente les oeuvres 
de joailliers locaux, en plus d'une vitrine résernie aux mines 

d'argents des rois francs de Melle et d'une démonstration de 
taille de diamant. 

La deuxième exposition prévue, du Il avril au 25 juin pro­
chains s'intitule "Insectes, mi-démons, mi-merveilles". Elle vient 

du Palais de la Découverte et sera l'occasion d'organiser un 

travail de sensibilisation sur le terrain avec les écoles alentours. 
Du Il juillet à la fin du mois d'octobre 89, Devenir accueillera 

"Le cabinet d'optique" ou '~a lumière dans tous ses états". Cette 

exposition est l'oeuvre du Centre dé4rts Contemporains d'Or­

léans. Elle sera accompagnée par une animation réalisée en 

collaboration avec des opticiens et des photographes locaux. Le 
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Devenir 

ASSISTANCE A MAITRISE 
D'OUVRAGE: 
UN APPEL A L'EXTERIEUR 
Le principe d'assistance à maîtrise 
d'ouvrage fait désormais partie inté­
grante de la démarche de Devenir. Il 
s'agit paur l'équipe, de faire appel, 
autant de fois que nécessaire, à des 
savoir-faire extérieurs pour maximiser 
la qualité des actions entreprises. 
L'idée de bose résulte d'un constat: 
une équipe ne peut être pa~alente 
au paint de passéder tautes les com­
pétences indispensables au bon 
déroulement de ses activités. "II est 
sauvent intéressant paur nous de nous 
tourner vers l'extérieur - explique 
Christine Pierre, conservateur et char­
gée de mission au Centre. D'abord 
parce que nous bénéncions ainsi de 
regards neufs qui nous évitent de 
stagner dans le quotidien. Ensuite, 
parce que c'est une technique moti­
vante qui nous permet d'évoluer en 
nous pasant des questions" . 
Devenir a déjà fait appel à des 
consultants extérieurs paur résoudre 
un certain nombre de dillicuhés ren­
contrées au fil des années. Quatre 
grands domaines sont surtouts 
concernés. D'abord, l'organisation 
interne de Devenir. C'est une société 
parisienne de conseil qui intervient 
dans ce secteur : SETEC Organisa­
tion. Son rôle : coordonner les lôches 
de chocun. Une technique: la métho­
de des plannings. "Ceffe méthode est 
particulièrement efficace - souligne 
Alain Bernard. Nous savons très vite 
si nous sommes en retard sur telle ou 
telle opération, si nous devons faire le 
forcing sur telle autre ou si simple­
ment nous respectons les délais. Un 
outil que tout entreprise performante 
devrait connaître 1" 

"Faire confiance aux 
spécialistes" 

Devenir a préféré déléguer actuelle­
ment paur tout ce qui a trait à l'amé-

nagement des locaux. Ici, c'est une 
jeune société - MER Conseil, repré­
senlée par Murielle Spezzatti - qui 
s'est chargée de définir les pro­
grammes d'activité. La technique util> 
sée était celle de l'interview. Objectif 
: chaque membre de l'équipe devail 
exprimer ses choix ou ses besoins 
afin de les traduire ensuite dans 
l'aménagement intérieur. Une 
démarche qui se concrétise au­
jourd'hui dans le mobilier sélectionné 
et l'organisation des espaces du 
Centre. Une préoccupation: o!lrir un 
environnement marqué au maximum 
par la fonctionnalité de ses compo­
sants. 
C'est aussi une équipe d'assistance à 
maîtrise d'ouvrage qui s'est chargée 
d'organiser l'expasition permanente 
sur la chaîne graphique. Deux inter­
venants se sont penchés sur la 
conception de l'ensemble: Jean-Pier­
re Appert et Jacques Voileront. Leur 
société - ORIEX - s'est ainsi chargée 
de préparer le scénario et la scéno­
graphie de l'exposition. 
Enfin, Devenir a fait appel à une 
agence spécialisée pour organiser sa 
stratégie de communication: l'Agen­
ce DIESE. C'est elle qui imagine et 
conçoit tous les supports de communi­
cation du Centre, de la maquette de 
l'Actualité aux plaquettes de 
présentation, en passant par des 
actions ponctuelles de type publici­
taires. 
"Ce système va continuer - précise 
Christine Pierre. Nous avons tout inté­
rêt à faire connance aux spécialistes, 
notamment pour l'organisation des 
expasitions permanentes. Il n'est pos 
exclu non plus qu'à chaque création, 
nous fassions appel à des commi~ 
saires d'exposition qui nous apparte­
ront une technique particulière ou 
leurs connaissances précises du 
thème choisi. Une bonne méthode, 

contenu de cette animation est encore en pointillés et reste à 

étudier. 
La fin de l'année 1989 devrait être consacrée aux "Grands pro­
jets culturels en France". Cette exposition a été conçue par la 
Mission interministérielle de coordination des grandes opéra­
tions d'architecture et d'urbanisme et de l'Institut Français 
d'Architecture. Elle fera le lien avec la thématique permanente 
encore balbutiante sur l'architecture et l'urbanisme. Elle devra 
aussi permettre de travailler avec la Corderie Royale de Roche­
fort et le Centre national de la bande dessinée et de l'image 
d'Angoulême. "Nous aimerions -précise Sylvie Coiteux -que 
cette exposition soit l'occasion de présenter un travail sur les 
bâtiments mêmes de Devenir, et de toucher les architectes 
locaux par le biais d'un projet qui existe à Poitiers: la création 
d'une salle de spectacle de 2000 places". 
Déjà les responsables de Devenir voient plus loin. Les idées 
fusent pour organiser l'activité du Centre à l'horizon 90. Un 
grand projet se dessine : créer une exposition inspirée totale­
ment par l'Exploratorium de San Francisco. I.e thème choisi: le 
son. ''Ainsi, nous valoriserions l'ensemble planétarium-Iasé­
rium" souligne Alain Bernard. Et de conclure: "Nous pour­
rions là aussi occuper un créneau et devenir à terme, comme 
pour l'architecture ou l'imprimerie, une vèritable référence 
dans ce domaine. 

VILLE DE POITIERS: 
"DEVENIR A UNE MISSION 
D'INTERET GENERAL" 

Poitiers n'est ni une métropole française, ni une métropole 
européenne. Dans ces conditions, difficile pour une ville de se 
vendre à l'extérieur. A l'heure où chaque municipalité de Fran­
ce s'invente une technopole, Poitiers a préfêré jouer la carte de 
l'environnement culturel au sens large. En investissant dans 
une opération comme Devenir, les élus locaux estiment prépa­
rer le terrain pour l'emploi d'après-demain, sans espérer pour 
autant un miracle économique. 
"Devenir s'inclut dans un dispositif organisé -explique Alain 
Claeyss, directeur du cabinet de Jacques Santrot, député-maire 
de Poitiers. "Ce dispositif inclut notamment deux des priorités 
économiques de la ville: développer l'université et les labora­
toires locaux de recherche, et faciliter les relations entre ces 
mêmes laboratoires et le tissu économique régional. Devenir, 
parce qu'il est un élément de l'environnement culturel, doit 
faire de Poitiers une capitale des services aux entreprises et 
jouer l'interface entre la formation, la recherche, la culture et 
les entreprises". 
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nnalement, pour développer ce porte­
nariat opérationnel dont nous avons 
tous besoinlt . 

L'Action Régionale : 
pour ne pas vivre en cir­
cuit fermé 

L'action régionale version Devenir est 

une no~on très klrge qui correspond 

à toute opération d'importance au 
moins régionale et qui foit intervenir 

des partenaires de tous horizons. 

L'objectif: se foire connaÎtre un peu 

portout en Poitau-Charentes et susciter 

auprès du public touché un intérêt 

pour le Centre. 

Les formes des aœons régionales sant 

diverses: la revue l'Actualité en est 

une comme l'exposition de la 

Maquene Charente. Le sont aussi 
l'Opération Charles Cros, l'Expo­

Science, les Etats Généraux de la cu~ 
ture scientinque, la création de col­

laques, les journées de la communioa 

~on histarique ou encore, le congrès 

de l'AMCSTI (Associa~on des Musèes 

et Centres pour le Déveklppement de 
la Culture Scientinque, Technique et 

IndustrielieJ. A chaque fois, les projets 

sont ambitieux. La difficulté pour 

Devenir est de trouver les moyens 

Devenir 

financiers mais aussi humains indis­
pensables à la réussite. Les exemples 

ne manquent pos. D'abord, l'Opéra­

tion Charles Cros. Elle traduit une 
volonté de réAèchir sur les relations 

existant entre l'art et la science. C'est 

à la suite d'une commande possèe 

por le Ministère de la Culture que 

Devenir s'est lancé dans l'aventure, 

sans grande motivation au départ. 
Alain Bernard le reconna~ : "Cene 
opération nècessitait le montage d'un 

certain nombre de concerts. A priori, 

ce genre d'action n'entreit pos dans 

nos compétences. Toutefois, nous 

avons cédé parce que c'était une 

opportunité à saisir, un moyen de 
nous tester, et une fois encore, d'êtÎ"e 
présents sur l'ensemble de la région! 

"Le Centre foit alors appel à un chef 

de projet extérieur: Jean-luc Portelli. 
A lui d'organiser ensuite pour le 

public les stages de prise de son, les 
concerts et le collaque qui compose­

ront la commémoration du centenaire 
de Charles Cros. Plus précisément, 

les stages de prise de son devaient 

perme"re au public de "prendre 

conscience, clarifier et approfondir 

les connaissances indispensables à la 

création d'un espace sonore cohé­
rent'. la méthode était bosèe sur la 

Le but des élus est donc clairement défini. On ne parle pas 
encore de ces thèmes à la mode que sont "fenilisation croisée" 
ou ''synergie'; mais cela viendra sans doute ... Pour l'instant, 
pas question de s'endormir sur des utopies, ni d'avoir une 
vision strictement encyclopédique du Centre. Devenir ne peut 
prétendre à tout couvrir (''Même La Vilette n'a pas réussi "9, 
mais doit plutôt chercher à se spécialiser pour bénéficier ensui­
te d'un retentissement national sur des créneaux précis : chaî­
ne graphique et architecture-urbanisme. Une condition pour 
rèussir: 'Travailler avec les industriels qui pourront trouver à 
Devenir ce secteur recherche/développement qU'ils ne peuvent 
pas toujours assurer eux-mêmes". 
A l'issue du contrat de plan signé en 1984 entre l'Etat, la 

Région et la Ville, Poitiers a financé 30 % du coût total des 
bâtiments, l'Etat a participé à hauteur de 50 % et la Région de 
20 %. L'ensemble s'élevait à 30 MF La commune de Poitiers 
subventionne encore le Centre et apporte 36,25 % du budget 
total (12 MF). "Le projet de Devenir nous a tout de suite intéres­
sé - enchaîne Alain Claeyss - d'abord parce qU'il est le résultat 
d'une initiative associative, ensuite parce qu'il est un espace de 
débat et de sensibilisation par rapport à la science, enfin parce 
qu'il est aussi un centre de formation. A terme, il créera l'évé­
nement à Poitiers et fera connaître la ville. Une telle structure a 
une mission d'intérét général à remplir". 
La municipalité de Poitiers y croit et s'est lancée à fond dans 
l'action. Une bonne façon sans doute de redonner un sens au 
centre ville éclaté, et de préparer, en plus, les municipales 89 

FORMATION: 
UN SECTEUR A DEVELOPPER 

Devenir veut être intégré au tissu économique régional. C'est 
dans ce sens qu'à côté des expositions qU'il propose ou des 
colloques qu'il organise, le Centre a créé un secteur formation. 
Cette orientation favorise le développement d'une collaboration 
avec un cenain nombre de partenaires. Parmi eux : l'ANPE et 
les collectivités locales. 
La démarche peut surprendre. Pour les responsables de Devenir 
elle n'est pourtant pas incompatible avec le concept de base. 
"Nous voulons faire passer le message de la culture scientifique. 
Ouvrir un centre de formation peut être le moyen pour 
atteindre notre objectif -souligne Alain Bernard. Toutefois, et 
chacun le reconnaît, le secteur formation est aussi une source 
de revenus! Selon Alain Bernard, "Sans la formation, Devenir 

ne pourra jamais atteindre les 30 % d'autofinancement sou­
baités", 
Ainsi, depuis 1985, le Centre est-il accrédité pour monter un 
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découverte de la robotique et du 
matériel de la prise de son, complé­
tée por des cours théoriques et une 
application en atelier. Les concerts 17 
au totall étaient l'occasion de faire 
venir des ensembles comme l'Ars 
Nova ou Affelli Musicali. Enfin, le co~ 
loque éta it basé sur le thème de 
"L'homme et son environnement sono­
ren. 

Nombre d' institutions ont porticipè au 
montage de la manifesta tion: les 
Ministères de la Culture et de l'Envi­
ronnement, la Direction Régionale 
des Affaires Culturelles, la SACEM, la 
Région Poitou-Charentes, ". 
Pour Alain Bernard, "Cette opèranon 
a perm is à Devenir de sonder la 
laçon dons le Centre pouvait lanction­
ner avec un partena ire extérieur, 

comme Jeon-Luc Portelli, et surtout, de 
faire valoir une image positive dans 
la région ." 

L'exposcience : 
pour et por un public 
jeune 

L'exposcience relève da la même 
logique mais vise à terme, des retom­
bées internationales. 
La première Exposeience internanona­
le s'est déroulée à Quebec en juillet 
87. Deux équipes de la région Poi­
tou-Charentes y participaient. La 
même année, est créé le MILS ET 
IMouvement International de Loisirs 
Scientifiques et Techniquesl. Un des 
administrateurs du mouvement n'esl 
autre qu 'Alain Bernard . 
Le but du MILSET : développer l'i nfor­
mation sur les loisirs seientifiques ou 
techniques et trouver des portenaires 
publics ou privés décidés à ag~ dans 
ce sens. En même temps, le MILSET 
doit déterminer le poys d'accueil de 
l'Exposcience internationale. La pro­
chaine se déroulera en juillet 1989. 
Poitiers était candidate pour l'ac­
cueillir. Le MILSET a finalement retenu 
Brest. Comme en 1987, les équipes 
de Poitou-Charentes seront sélection­
nées lors d'une Exposeience régiona­
le qui se déroulera en mai prochain à 

Devenir 

Parthenay, dans les Deux-Sèvres. Pour 
l'organisation de la manifestation, 
Devenir assure le secrétariat général 
du comité de pilotage. 
Selon Alain Bernard, "Le principe des 
Exposc iences est totalement en 
accord avec les aspirat ions du 
Centre. Ce sont des opèrations dont 
le contenu est élaboré par, avec et 
pour les jeunes." 
Cette démarche est née au Québec. 
Elle ollre la possibilité de réunir, pen­
dant un temps donné, des jeunes qui 
travaillent sur des projets seiennfiques 
d'expérimentation el d'an imation. 
"Pour Devenir - enchaine Alain Ber­
nard - l'Exposeience rég ionale se tra­
duit par une véritable coopèration 
avec ses partenaires. C'est symba­
lique et nous tenons à maintenir la 
valeur du symbole !" 
L'Exposeience prévue à Parthenay est 
la première de cette envergure, dans 
la région. "Nous espèrons faire venir 
envi ron 40 stands - précise Bertille 
Boutin, responsable du secteur. En 
visant délibérément un public jeune, 
nous voulons engendrer des échan­
ges créoteurs : chaque équipe devra 
défendre son invention, étude de 
milieu ou autre machine infernale. 
Parallèlement, nous proposerons des 
manifestations annexes. les entre­
prises ou laboratoires pourront insta ~ 
1er leurs propres stands ou rencontrer 
les jeunes. Une bonne façon de prou­
ver que la science n'est pas un 
domaine clos, et que tout le monde 
peut s'y intéresser !" 
La sélection des équipes gagnantes 
sera laissée à un comité de ~rraino­
ge, larmé de représentants des collec­
tivités locales, de chambres consu­
laires, de l'un iversité, des industries ". 
De ce jury dépendra la représenta­
tion de la région à l'Exposcience 
internationale de Brest, en juillet 
1989. 

Des cahiers de 
doléances à la communi­
cation historique 

Troisième opèration d'envergure: les 

ceriain nombre de stages. Le premier de la série s'est déroulé en 
octobre 1987, à la demande de IJtNPE locale. Stage modulaire, 
il a duré 4 mois et s'adressait à des chômeurs de longue durée. 
Le thème: secrétariat-bureautique. Les formations proposées à 

Devenir sont essentiellement axées SU I' la bureautique, l'infor­
matique et la télématique. Le Centre ne dispense pas lui-même 
les formations mais fait appel à des intervenants extérieurs. 
C'est Devenir qui les contacte et les rémunère avec les subven­
tions qu'il reçoit, comme tout autre centre de formation. 

Depuis octobre 1987, trois groupe de 15 stagiaires se sont suc­
cédés, en non-stop. Parmi eux, se trouvaient également des sta­
giaires envoyés par le Centre National de la Fonction Publique 
Territoriale (CNFPT). 

Se tourner vers les entreprises 

Pal' une convention signée entre les dewc organismes, Devenir 
s'engage à mettre ses locaux à disposition des stagiaires du 
CNFPT A long terme, les responsables de Devenir aimeraient 
que le Centre devienne un lieu de ressources régionales spécia­
lisé en informatique. Il drainerait alors tout type de personnel 
administratif, vertU de toute la France. 
En attendant, le Centre souhaite aussi développer des relations sui­

vies avec les ~ntreprises locales. L'idée de base est axée SUI' l'éven­
tualité d'offrir des stnlCtures permanentes d'autofonnation. 
Ainsi, le public organiserait sa formation à la calte. Pour ce faire, 
Devenir a contacté !3UU, dans le hut d'obtenir du matériel infor­
matique à coût moindre. 

Ce matériel serait géré par le Centre et mis à disposition de cha­
cun. Les heures d'ouvelture de cette structure permanente seraient 
calquées sur celles du Centre. 

Pour l'instant, le secteur formation a suriout besoin de moyen 
matériel et hu/nain : seulement deux salles, plus qu'exigües, sont 
actuellement disponibles; et le matériel informatique nécessaire 
au déroulement des stages, est à chaque fois loué par le Centre. 

Côté personnel, l'équipe fa it essentiellement appel à des interve­
nants spécialisés selon les domaines d'expertise, organisant le tra­
vail autour du responsable Philippe Denis et d'un "Volontaire For­
mation Informatique'; employé à temps plein". 

La formation reste donc un secteur à développer. Une question 
subsiste: lin centre comme Devenir, loin d'être spécialisé dans 

cette branche, pourra-t-il rivaliser longtemps avec des institu­
tions aussi bien implantées que l'AFP A ou autre GRETA du 
genre? • 
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Eta~ généraux de la Culture Scienti· 
fique et Technique. Objectif: relancer 

l'interministérialité qui existait avant 

1986, et évaluer la place de la cultu­

re scientifique en fronce. Ils se nen­
dront des 4 au 6 décembre 1989 à 
Paris. Préalablement, choque rég ion 

de france doit répertorier les tredi· 

tionnels cahiers de doléances dont la 
constitution nécessite un certain 

nombre de colloques ou se~aines 
d'animation scientifique. En Poitou· 

Cherentes, tout se déroulero outour 

de Rochefort·sur-Mer, Niort et Poitiers, 

trois villes qui en profiteront pour 

marquer en même temps le cinquan­
tenaire du CNRS. 

Quatrre événements sont à signoler. 

D'obord, un colloque national organ> 

sé du 10 au 12 mai prochains par 

lABClS ILaboratoire de Recherche sur 
la Communication et l'Information 

Scientifique et Technique). Devenir 

compte sur 10 dernière journée paur 

annoncer le programme régional des 

Etats généraux et présentera un 
numéro spécial de l'Actualité consa­
cré à l'évènement. 
En octobre, le Centre organisera, en 

colloborotion avec le CNRS, une 

expasition sur l'état de la recherche 

en Poitou-Charentes et prévoit aussi 

de créer un colloque spécial sur la 
maîtrise du monde de demain. La 

pierre angulaire de ce colloque sera 

bien-sûr le concept même de Devenir, 

favoriser une rencontre de personnal> 

tés paur engendrer une interrogation. 

Le monde scientifique bouge, se pase 
des questions et semble gagné par un 

besoin quasi.frénétique de se foire 

reconnaître comme octif et véritable­

ment intégré dans une société en 
mouvement. Tandis que les services 

publics remuent déjà ciel et terre paur 

réussir ces Eta~ Généreux, d'autres 

institutions n'échappent pas à la ten­

tation de la communication tous oz> 
muts. C'est le cas notamment de 

l'AMCSTI Il 'Association des Musées 
et Centres paur le développement de 

la Culture Scientifique, Technique et 

Industrielle) qui organise elle aussi, 

chaque année, son congrès d'usage. 

Devenir 

Là encore, Devenir a su coller à l'évé­

nement puisqu'au printemps 89, le 
7ème du nom se déroulere à Poi· 

tiers! Alain Bernord en souligne l'im· 
portance : liCe congrès ne s'est 
jamais encore lenu dans un centre 
régional comme celui-ci . L'ensemble 
des Musées et Centres de Culture 

Scientifique, Technique et Industrielle 

ICCSTI) fronçais se retrouvera pour 
l'occasion. Nous organiserons donc 
ici un colloque de trois jours qui pero 

mettra à choque Centre de savoir ce 

que font les autres. Il sera suivi d'une 

gronde exposition où les CCSTI 

représentés paurront montrer une par· 

tie de leurs produits." 

Communication, rencontres, interro­

gation : des mo~ clés qui rythment les 
choix du Centre de Poitiers et qui se 

retrouvent encore une fois à la bose 

d'une acnon régionale intitulée "Com­
municanon Historique". Pour le prola­

ne, le terme est peu parlant. Toutefois, 
il s'agit bel et bien d'une opération 

dont l'intérêt ne fait oucun doute aux 

yeux des respansables de Devenir. 

Les premières journées nationoles de 
IICommunication historique se sont 

tenues en octobre 1987. Poitiers n'y 

a pas échappé et s'est transformée 

pendant trois jours, comme d'autres 
villes de Fronce, en une immense 
librairie autour de laquelle gravitaient 
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des animations musicales, cinémato­
graphiques et théâtrales. Devenir 

intervenait dans l'assistance tech· 

nique, à la demande des deux orga· 
nisateurs : la Jeune Chombre écona­

mique et la Ville. Cette année, l'au· 

dience a boissé par rappart à celle 
de 1987. Le public est difficilement 

rentré dans le jeu. Pour 1989, il est 

oujourd'hui question que Devenir soit 

directement parne prenonte dans l'or· 
ganisotion afin draffirmer encore une 

fois la pasition qu'elle veut tenir: celle 

d'un véritable acteur économique 

directement tourné vers l'ouverture sur 
10 connaissance. 

Claire Mantian 



N DUS sommes particulièrement heureux 
d'avoir pu contribuer à l'expression du 
programme signalétique de DEVENIR et 
d'avoir été retenus pour sa réalisation et 
sa mise en oeuvre. () 

~I: DELTAPLAST 'SIGNALÉTIQUE étudie "' .. >- 'fA 
'<o:~'" <'~.r et réalise la signalisation complète 

".r tf co. ~ d ' d" 'f h . {.:1>,."..,~ cS/", es sites a mlnlstratl s, OSpl-
.... ~~" y~ . .s"'Jo.;?o/) 'f; taliers, culturels, commer-

"""a e). < (:' ... 
"", "'o? '!o4' ''''': ciaux et industriels .• 
" d'<?91~·· ~ ~ 

~~ '(:' 
'i' 

Établissement de Formation Continue 
le CA.B.ll vous procure les moyens de réussir 1993. 

FORMATIONS 
• Langues: ANGLAIS, ALLEMAND, ESPAGNOL 

du niveau débutant à avancé. 
Italien, Arabe, Chinois, Russe sur demande. 

Cours dispensés par des professeurs natifs du pays. 

• ltiformatique : Initiation et perfectionnement à 
l'informatique, à la bureautique, stages longs qua­
lifiants (analyse, programmation, etc .. . ). 

PROGRAMMES 
• STAGES COURTS pour les cadres et gestion­
naires du commerce et de l' industrie. 
- 5 ou 10 jours - en cours particulier ou groupe 
réduit (2 à 6 personnes) . 

• STAGES LONGS de 4 semaines minimum. 

• PROGRAMMES SPÉCIAUX sur demande avec 
contenu spécifique. 

Possibilités de rémunération par: 
Ëtat, Fond Formation, Assedic . 

RENSEIGNEMENTS au 46 05 31 08 
C.A.R.E.L. - BP 219 C - 17205 ROYAN CEDEX. 

Tx OTROYAN 790441 

SOPREMA 
Etanchéité - Terrasse 

Couverture bac acier 
Bardage métallique 

• 

22, rue de la Croix-du-8ourdon 

86000 POITIERS 

Téléphone: 49.61.24.53 
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L'enjeu de la médiation 

Pour une meilleure diffusion de la culture scientifique 

Mr Ricalens pose ici 
les termes du débat sur 

la culture scientifique, 
dont Devenir sera l'un 

des acteurs principoux 
en Poitou-Charentes 

et au-delà 

our ,tructurer la diffu­
, ion de la culture 
,cientifique, il me 
paraîtrait intéressant 

de faire réfléchir un 
certain nombre 

d'homme, de ,cience, ind i,cuté, 
pour renouveler le, thème, et meHre à 
jour le discours à tenir ou public, Une 
telle entrepri,e néonmoin, ne peut se 
contenter de faux ,emblont, ; or la 
pensée française s'exprime peu sur 
ce, sujet" Il m'e,t opporu utile d'e,­
,oyer de su,citer de, échange, à por­
tir d'interrogation, fondamentale" 
Il existe encore un grand débat scien­
tifique enlre invariance et évolution tel 
que l'expo,ait Jacque, Monod don, : 
"Symétrie et fonction dons le, 'y'­
tème, biologique,"', Celui-ci prétend 
en porticulier que "toute loi phy,ique 
corre'pond à une déclaration d'inva­
riance et que la phy,ique e,t e,sen­
tiellement un en,emble de principe, 
de conservation", A l'inverse l'i rrup­

tion de la ,tati,tique don, toute, le, 
sciences exactes s'interprète comme 
un ordonnancement du choa, et peut 
conduire à "l'éloge de l'in,tobili té" de 
Prigogine tel qu' il ,e développe don, 
cet extra it d'une conférence *. Celte 
problématique tronspo,ée peut 
,'adapter à plusieurs recherche, en 
sciences humaines ou sociales, voire 

en p'ychiotrie et en p'ychonaly,e, 
Ain,i ceHe dialectique de l'invariance 
et de l'in,tabilité pourroit-elle con,ti­
tuer le thème central d'un échange de 
Irè, haut niveau aux frontière, de la 
science et de la philo,ophie, 
CeHe confrontation ne manque pm 
d'i ntérêt, en ceHe année du bicente­
naire de la Révolution qui fut le 

témoin du dernier grand feu d'artifice 
de la ,cience fronça i,e_ Il exi,te en 
effet une oppo,ition enlre la po,ition 
triomphante de la ,cience françai,e à 
10 fin du XVlllème Siécle (l' Ecole de 
loploce dom ine le monde de, 
sciences exactes, travaux éminents de 

Clairaut, d'Alembert, de lovoi,ierl et 
'0 ,ituation trè, effacée face à la 
science allemande à la ~n du XIXème 
Siècle et à ,a subord ination aux 
idée, américaine, en 1989, la pen­
,ée allemande, tron'plontée aux 
Etat,-uni, à la faveur de, migration, 
de cerveaux provoquée, par le 
Nazisme et la Guerre, continue à 
dominer le XXème Siècle, Une ,ou­
mission trop entière de l'e,prit fran­
çoi, ou concept de rationali té, mythi­
fié por le corté, ion i,me et borné par 
le positivisme, nlest·il pas à l'origine 

d'un tel recul de ,on influence mon­
diale, alors qu 'une conception évoluti­
ve chez le, allemand, de Hegel à 
Ein,tein en possont por Marx aura it 
dynomi,é une réflexion heuri,tique, 
Cet échange de trè, haut niveau 
pourrait être conçu comme une iux1q­
po,ition de rencontre, por discipline 
sur certaines ~ questions vives" du 

Iype 'ymétrie/ o'ymétrie, approche 
nouvelle du problème de causalité, 
,tructure d'équilibre ou de non équi­
li bre, nouvelle, théorie, de l'informa­
tion, Chacune d'elle, permettrait d'or­
goni,er un débat don, le, discipline, 
retenue, sur l'état récent de la 
Recherche, le, oHente, de théori,otion 
et le, interrogation, méthodologique" 
la diversité de, pri,e, de position ne 
devait po, empêcher que ,e dégage 
une ligne princ ipale de confrontation 
enlre le, tenant, de, ,tructure, d'équi-
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libre et ceux qui privilégientl'in,tabili té, 
Cette rencontre pourra it dynamiser 

une réflexion sérieuse qui manque 
actuellement dan, la pen,ée fronço i,e 
pour ouvrir le, progrè, ,cientifique, 
sur de, interrogation philo,ophique, 
et pour féconder le, hypothè,e, ,cien­
tifique, de certa ine, di,cipline, por 
le, répon,e, apportée, don, d'outre, 
di,cipline,_ En ca, de succè" le 
thème initial pourra it être oublié lors 
de rencontre, ultérieure, ou profit de 
thèmes issus des interventions. 

Elle pourrait trouver un prolongement 
utile don, un message à délivrer ou 
public par la con jonction entrre 
sciences humaines el sciences exactes 
et de, essai, 'y,témotique, de mise à 
portée de différent, public, de, con,é­
quence, pratique, d'hypothè,e, théo­
ri que, ,tructuront le débat et de 
découvertes récentes mises en lumière 

à cette occasion. 

P. Ricalens 
délégué à l'infonnation 

Scientifique et Technique 

* ~Certes, /0 science moderne reconnaît 
et étudie l'évolution, que ce soit celle de 
l'univers ou celle des systèmes qui s'y 
trouvent, tels que la biosphère, et l'hom­
me en son sein. Nous sommes tous 
conscients du fait que tout phénomène, 
tout événement, ou d'ailleurs toute 
~connoissonce ·, tout transfert d'inForma­
tion impliquent une interaction, et qu'aLl­
cune interaction fle peut se foire sons 
modification, sons évolution du système 
en interac/ion. Cette altitude ne reiette 
cependant pas l'existence d'entités fixes , 
immuables, ou sein de l'univers . Pas de 
contradiction, à nos yeux, dons le foit 



qu'un syslème peul évoluer loul en res· 
lont le même sous certains aspects. Bien 
ou contraire, nous insistons sur ce point .­
la mélhode essentielle, le bul ullime de 
la sôence dons la description d'un 
monde en évolution consistent à définir 
et à découvrir les winvariants w. Faut·il 
Foire remarquer que taule loi physique 
correspond à une déclaralion d'invarian· 
ce et que la physique est essentiellement 
un ensemble de "principes de conserva­
tion -, c'est-à-dire la définition d'un cer· 
tain nombre d'invariants universels? En 
Fait, il est facile de voir que l'interpréter 
tian scientifique de tout phénomène, de 
l'évolution de fouI syslème, peut et doit 
être exprimée exclusivement en fonction 
des invariants. Un exemple classique 
nous esl donné par /0 formule des équa· 
fions différentielles, c'est-à-dire la métho­
de qui définit le changement en fonction 
de ce qui reste inchangé, Qui plus est, 
comme le fait remarquer Weinkopf, la 
forme la plus ex/rême de l'idée d'inver 
riance, c'est-à-dire le concept de l'identi· 
té absolue, absent de la physique clas­
sique, joue un rôle essentiel dons la 
mécanique quantique. 
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t'invariance est intimement liée à la 
notion de symétrie. Ce terme ne doit pas 
être pris dans sa connota/ion purement 
géométrique, mais dons le sens beau· 
coup plus large qu'il revêt de nos iours 
en physique et en mo/hématiques. JI est 
alors presque identique à celui d'ordre 
ou sein d'une s/ruc/ure, qu'il s'agisse 
d'espace ou de temps ou de façon pure­
menl abstraite. 
Sous celte forme, ce concept a pris une 
importance fondamentale et considé­
rable en science physique où il revient 
sons cesse. A tel point que des physi­
ciens, ont pu être quelque peu surpris par 
son titre. Comment un concept aussi 
vasle que la symétrie peul-il définir le 
thème sans doute spécialisé de noIre ren­
contre? Le physicien ne réalise peut-être 
pas que, malgré ses innombrables app/~ 
cotions en physique et en chimie, /e 

concept de symétrie n'a lusqu'à présent 
été guère utilisé de façon systématique 
en biologie; Essayer de relier la symé· 
trit: el la fonction es/ une idée relaN­
vement neuve en biologie, en dépit 
des profondes intuitions que Pasteur 
avait eues outrefois. 

~Nous voyons à présent qu 'il existe des 
phénomenes globaux, qui ne peuvent 
s'analyser ainsi. 
Le non.équilibre produits ses propres 
échelles d'ordre et de corrélations. 1/ 
crée des cohérences. 1/ nous amene 
donc à repenser les notions d'ordre et 
Je désordre. (. . .) 
Nous venons d'évoquer quelques 
grands apports du vingfieme siècle. Ce 
siècle aura été le siècle des surprises. 
( ... ) Qui auroil prédit que le temps s'in­
troduirait ou niveau le plus fondamental 
de /0 matière dons les transforma/ions 
des particules élémentaires comme ou 
niveau de /0 cosmologie? Qui aurait 
cru que les concepts qui formaient les 
bases de l'intelligibilité physique ou sens 
classique, le déterminisme el la réversibi· 
lité, se verraient ébranlés por de nou­
veaux phénomènes et de nouvelles 
représenta/ions théoriques ? Aujourd'hui 
nous ne pouvons plus identifier certitude 
et raison, ni probabilité et ignorance. 
Quant à la notion de complexilé, elle a 
connu une révision tout aussi specfacula~ 
re. Pour la science classique, l'ordre étail 
associé à l'équilibre, e/ le désordre ou 

non.équilibre. Ce rapport est aujourd'· 
hui, pour ainsi dire, inversé. Nous avons 
déjà signalé que le non-équilibre crée 
des structures, don/la cohérence dépas­
se largement celle des structures d'équ~ 
libre que décrivaient /0 science clas­
sique. Classiquement, on n'aurait pas 
hésité à qualifier de simples les mouve­
ments comme la chute des corps, et de 
complexes les phénomenes dont le cer· 
veau ou les sociétés humaines sonl Je 
siège. Or, nous savons aujourd'hui que, 
même pour les phénaménes gravitation­
nels, dès que nous poSSOf1S de l'élude des 
mouvements d'un système à deux corps à 
celle d'un système à trois corps, des 
régimes de comportements nouveaux 
ap(Xlroissent, qui éV<X?uent à de nombreux 
points de yue /es systèmes Irodi,onnelle­
ment considérés comme complexes. Par 
suite, le fossé enlre /es syslème.s que l'on 
disait respectivement simples el complexes 
se frowent largement comblés. Ce nowef 
étal de chose permet un transfert de 
connaissances inconcevables voici 

quelques années. Qu'il su"ise d'évoquer 
des domoines comme 10 théoIie de l'infor­
maficn ou l'intelligence artificielle .• 

Cabinet Dominique SARRAZIN 

• FORMATION MICRO-INFORMATIQUE 
Logiciels standards bureautique 
Réseau x locaux 
Animation de séminaires "MICRO" 
Nombreuses références 

• DEVELOPPEMENT D'APPLICATIONS 

• 

Spécialistes dBase III + et dBase IV 
Références en milieu Industriel 

Collectivités locales 
PME - PMI 
Professions libérales 

CONSEIL AUDIT /MAINTENANCE 

INTERVENTIONS SUR SITE ET HORS SITE 
TOUTES REGIONS IBM ET COMPATIBLES 

Siège Social: 12 bis, rue DEMIANS - 30000 NIMES - Tél. 66.36.06.02 
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Bull dans le monde 

1 1 • 1 

Offinetences ecentra lSeeS 
e Groupe est prè­
sent dans plus de 
75 pays. Ses fi­
liales hors de Fran­
ce représentenl une 
force commerciale 

de plus de 5.500 personnes et plus 
du tiers du chiffre d'affaires consolidé 
du Groupe. 
En mars 1987, la société Honeywell 
bullinc a été créée par Bull 142,5 %). 
Honeywell142,5 %) et NEC (15 %). 
Elle renforce considérablement la 
position du Groupe sur le marché 
mondial. 
Outre une large gamme de produi~ 
qui s'étend des cartes à mémoire et 
des micro-ordinateurs aux ordinateurs 
les plus puisson~ , en passont par une 
architecture de réseaux conforme aux 
normes internationales, le Groupe 
Bull offre à ses clients non seulement 
des logiciels et des services mais 
aussi des solutions standards com­
plètes répandant à leurs besoins. 
Un grand soin est apparté à la quali­
té et à la fiabilité des produits qui 
sont contrôlés à chaque étape de leur 
production . Les composants et les 
matières premières sont soumis à des 
essais très sévères avant d1être certi­
fiés. 

La structure 
du Groupe Bull : 

Quatre entités produi~, respansables 
de la conception, du développement 
et de la production de leur ligne de 
produi~. 

• Bull Systèmes pour les petits, 
moyens et grands systèmes Igamme 
8ull DPS) et les produits réseaux 

larchitecture DSA et processeurs de 
réseaux Bull Datanet)_ 
• Bull MTS paur les microordinateurs 
en temps réel et scientinques Igamme 
Bul l SPS). les micro-ordinateurs 
Igamme Bull Micral). les terminaux, 
les pastes de travail bureautique et les 
systèmes distribués Igamme Bull 
Questar). 
• Bull Périphérique paur les équipe­
men~ périphériques Iy compris l'im­
primante magnétographique non­
impact "Mathilde"). 
• Bull CP8 paur les cartes à mémoire. 
La puissance industrielle du Groupe 
repase sur six grands centres de pra­
duc"on spécialisés Idont le site d'An­
ger~Jouè-le~Tours) qui travaillent paur 
les quatres entités produi~_ 
• Une organisation commerciale 
Imarketing et ventes) constitué de 
deux directions 
-la Direction Commerciale France 
- la Direction Commerciale Internatia-
noie. 
- des départements fonctionnels char­
gés de dénnir la palitique du Groupe, 
d'assurer la cohérence et de gérer 
l'ensemble des ressources de l'en­
semble du Groupe. 
Pour l'avenir, Bull investit près de 
10 % de son chiffre d'affaires dans la 
recherche et le développement et les 
principaux axes de recherche sont les 
architectures de systèmes distribués, 
le magnétisme, le "génie logiciel et 
l'intelligence artincielle. CeHe activité 
regroupe quelque 3.300 personnes. 

Affinner la présence 
régionale 1 

Malgré la mondialisation de son aen-
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Avec un effectif mon-

dial, de plus de 26.000 

personnes, un chiffre 

d'affaires consolidé de 

prés de 18,1 milliards 

de francs en 1987 

(dont 6,5 milliards hors 

de France), Bull se place 

panni les premiers 

constructeurs mondiaux 

d'informatique et de 

Bureautique 

vité, Bull tient à être à l'écoute des 
acteurs de l'économie régionale en 
décentralisont les compétences néce~ 
saires à la satisfaction des besoins de 
chaque entreprise. 
Quelle que soit la région, l'organisa­
tion du réseau commercial France 
repase sur une structure opéra"onne~ 
le identique: 
• Ingénieurs commerciaux et techni­

co-commerciaux. 
Spécialisé par secteurs d'aenvités, les 
ingénieurs commerciaux se tiennent à 
la dispasi"on des directeurs généraux 
et informatiques paur étudier les prè­
occupa"ons et les aHentes de l'entre 
prise lélabora"ons d'un schéma direc­
teur, d'un système d'information, etc ). 



• le Servic""lients 
Pour mieux répondre oux aHentes des 
entreprises, Bull a créé le Service­
clients. So mission repose sur les 
engagements suivants : 
. un délai d'intervention rapide, un 
taux de disponibilité élevé, des démé­
nagements clés en main, mais aussi , 
réalise une maintenance personnali­
sée adaptée aux exigences d'un 
client, y compris pour des produits 
non Bull connectés à no~e matériel. 
Dans chaque région, Bull propose 
une offre "solutions intégrées", 
ouvertes et sectorielles, développées 
en collaboration avec des société de 
services et d'ingéniéries en informa­
tique. 
Bull en région, ce sont des équipes 
pluridisciplinaires, des clients et des 
portenaires locaux. 
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L'équipe Bull en 
Poitou-Charentes-Limousin 

Bernard Chauchereau, directeur régional anime une équipe 
de 116 personnes réparties sur la région Limousin-Poitou-Charentes. 

· 1 direction régionale 
.2 agences 
· 7 implantations Service-Clients 
· 32 Ingénieurs commerciaux et technico-commerciaux 
· 80 Ingénieurs et Tecnidens Service-Clients 
. 4 Responsables de l'Administrations des Comptes-Clients 

Pour tout contact: 
Direction Régionale Poitou-Charentes-Limousin 
2, rue du Bois d'Amour 
ZI de la Pointe à Miteau 
86000 POITIERS 
Tél: 49.57.26.50 
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Bull Angers est l'un des premiers sites 
indulfriels d'infot Inatique d'Europe 
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Monsieur le Député-ma ire, 

Monsieur Jacques SANTROT 
Député-Maire de Poitiers 

Paris, le 17 Novembre 1988 

C'est avec regrets que je ne pourra i être avec vous lors de l'Inauguration de 

votre Centre de Cul ture Scientifique, Technique et Industrielle: "Devenir", le 19 

Janvier prochain. 

A quelques jours du 81 ème anniversaire de la naissance de Pierre MENDES FRANCE, je suis parti­

culièrement touchée que vous ayez eu l'idée de donner le nom d'Espace Pierre MENDES FRANCE à 
ce Centre qui rassemblera tout ce qui se rapporte à l'actualité scientifique, technique, économique en 

Poitou-Charentes. Je suis sûre qu'il aura it beaucoup apprécié le travail de toute votre éq uipe et l'esprit 
qui l'a animée dans sa réalisation. 

Vous serez un peu une antenne de l'Institut Pierre MENDES FRANCE que j'ai créé il y a bientôt quatre 

ans, non seulement pour honorer sa mémoire mais pour continuer de faire vivre les idées qui lui tenaient 

porticulièrement à coeur. 

L'institut est un lieu de réflex ion et de recherche ouvert à tous, pour tous ceux qui on connu ou désirent 

mieux connaître la pensée et l'action de Pierre MENDES FRANCE, pendant cinquante ans de vie 

publique et qui, dans une atmosphère de travail ou de détente, peuvent venir à leur convenance. 

Nous sommes un centre de recherche en histoire contemporaine et regroupons l'archivage, la conserva­

tion, la diffusion des éléments écrits, photographiques et audio-visuels qui se rapportent à l'oeuvre de 

Pierre MENDES FRANCE. Nous organisons des projections de films, des conférences-débats et surtout 

la préparation des Oeuvres Complètes en vue de leur publication. Bientôt sortira le Vème tome: 

"Préparer l'Avenir" aux éditions Gallimard. 

Le fait d'avoir mis à la disposition des chercheurs l'ensemble des archives a permis d'éviter "l'obliga­

tion de réserve" pendant trente ans ; c'est pourquoi beaucoup de jeunes, français 6u étrangers, vien­

nent travailler chez nous. 

Par ailleurs, comme vous le savez, nous avons à l'occasion du 81 ème anniversaire de Pierre MENDES 

FRANCE, en janvier 1988, tenu un colloque sur 'Pierre MENDES FRANCE et l'économie : Pensée et 

Action" , dont les actes vont paraître prochainement aux éditions Odile Jacob. 

En espèrant garder le contact avec "Devenir" Espace Pierre MENDES FRANCE, je vous prie de croire 

Monsieur le Député-Maire à l'assurance de mes sentiments de sympathie. 
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Marie-Claire MENDES FRANCE 

~~t.:; F~k 
H t _----- --
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Interview 

a u ture, 
, 

tat et 

Jean-Georges Tex.ier, 
Adjoint au or.c-r Régionat cleo 

Allai .... Cullurelles 

u moment même 
de son owet1ure, 
comment voyez· 
vous les reloHoos 
enlre DEVENIR et 
l'fut ? 

Jean-Georges Texier : Je ne suis 
pas, en l'occurrence, IrEtet ; même si 
c'est la Direction Régionale des 
AHaires Culturelles qui occupe ou 
Conseil d'Administra~on de l'établis­
sement 10 ploce qui lui est réservée. 
L'odion de DEVENIR intéresse à l'évi­
dence, outre la Culture, bien des 
départements ministériels IRecherehe, 
Education Nationale, Environnement, 

Industrie ... ) ; et je ne puis répandre 
ici qulen ce qui concerne le Ministère 
de 10 Culture. 
Mois auparavant, il convient à mon 
sens de rappeler un certain nombre 
d'éléments essen~els : 
le projet de créa~on à Poitiers d'un 
Centre de Culture Scientifique et Tech­
nique ne procède pas de la décision 
première de l'Etat. Il s'agit en réalité 
de l'a~ssement et de la traduction 
d'une volonté et d'une odion à'lo fois 
associa~ve et municipale. Là a été et 
doit sans doute demeurer l'ini~ative. 
Celo étant, c'est bien 10 rencontre, au 
moment opportun, de ce projet local 
à l'ambi~on régionale avec l'une des 
priorités affichées de l'Etat dans les 
années 1980 qui a permis la réalisa­
tion, à la hauteur souhaitée, de la 
construction. Le Contrat de Plon Eta~ 
Région traduisait clairement les 
choses, puisque l'Etat s'engageait à 
apparter 50 % du coût total de la 
construction ; engagement qui anar­
malement été tenu, le Ministére de 10 
Culture appartant pour sa part plus 

de la moi~é de cette contribution et 
assurant parallèlement un sou~en aux 
actions menées durant la phase de 
préfiguration. 
C'est dire, ou travers de cette implica­
tion, et du rappel des relanons insntu­
tionnelles, toute l'importance qui est 
attachée, ou point de vue de l'Etat, à 
cette réaliso~on ; et on ne peut que se 
léliciter que le Centre de Culture 
Scientifique et Technique de Poitiers 
soit le premier à ouvrir en région, 
parmi tous ceux qu'il avait été projeté 
de créer sur le territaire national dans 
le cadre du IXème Plon. 
La ques~on qui se pose maintenant, 
ou moment de l'ouverture officielle, 
est de sovoir quel type de relotion va 
slinstituer, ou, plus exactement, com­

ment peuvent évoluer les relations 
déjà existantes. 
DEVENIR est bien un établissement 
culturel. L'existence d'un lieu, d'un 
projet globalement défini, et d'une 
équipe de professionnels en font foi. 
Mois c'est un centre culturel un peu 
particulier, ne serait-ce que parce 
qu'il est d'une certaine manière le 
premier du type et qu'il ne saurait 
être, par ses préoccupations, et en ce 
qui concerne l'Etat, le partenaire 
exclusif du Ministère de la Culture, 
contrairement aux Moisons de la Cu~ 
ture par exemple. 
Il s'agit donc de mettre en place, en 
fonction de ces spécificités, un type 
de paternariat un peu nouveau. 8ref, 
il convient que chacun y soit bien à 
so place et y trouve son compte. 

L'Actualité -Comment précisément, le 
Ministère de la Culture, peut-il y trou­
ver son compte? 
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J-G t : C'est en effet un paint essen­
~el. Sans cèder à 10 mode d'un "tout 
culturel' qui tend, me semble+il, à se 
substituer à celle, des années 60, du 
'tout palinque', les formidables muta­
nons techniques et technolagiques de 
la fin du XXème siècle constituent 
bien un enjeu de société qui doit être 
traité culturellement. 
Le problème qui se pose, est, entre 
outres, celui de la démythification ; 
bref, d'éviter la main-mise sur la 

société d'aujourd'hui et de demain 
d'une catégorie de détenteurs de 
savoir ou de savoir-foire comparable 
à la domination de la coste des 
scribes dans l'Egypte ancienne. 
D'un point de vue général, la Culture 
Scientifique et Technique demeure 
bien une priorité du Ministère de 10 
Culture. Cela se traduit concrètement 
en 1989 par une augmentation prévi­
sible des crédits de fonctionnement 
desnnés à soutenir des octions, ce qui 
signifie par exemple une passibilité 
d'accroissement sensible celte année 
du soutien à 10 réalisotion des objec­
ti~ de DEVENIR. En outre, le Ministè­
re de la Culture est pleinement partie 
prenante dans l'organisation et le 
déroulement des Etats Généraux de 
la Culture Scientifique et Technique 
prévus paur 1989 ; et il est prêt à 
soutenir financièrement ou niveau des 
crédits d'investissement, les projets 
d'équipements Itype inventorium ou 
exploratorium) destinés particulière­
ment à un public jeune, que les co~ 
lectivités envisageraient d'implanter 
dons des zones ou des quartiers 
défavorisés. 

En ce qui concerne précisément 
DEVENIR, il conviendra de continuer 



à rechercher comment les préoccupa­
tions propres au Ministère de la Cultu­
re peuvent s'intégrer aux objectifu et 
aux actions menées. Comme dans 
toute relation, il doit s'agir d'un 
échange véritable. 
En l'espèce, le Ministère de la Culture 
propose, outre sa reconnaissance olli­
cielle, dont on conviendra qu'elle 
représente un label non négligeable : 
-des objedifu généraux Isur les conte­
nus, les publics ... ) 
-des conseils et des méthodes 
- des actions spécifiques correspan-
dont à des préoccupations parti­
culières de la Direction Régionale 
Icomme cela a été déjà été le cas 
pour l'enquête réalisée en 1985-
1986 sur le patrimoine artisanal et 
industriel du Poitou-Charentes, ou 
pour l'opération Charles Cros en 
1988). 
-des moyens Isubventions). 
Si le bon chemin est pris, tout n'est 
évidemment pas parfait. Et nos 
attentes sont à la mesure de la 
connance accordée jusqu'à présent 
tant aux responsables de l'Associa­
tion qu'à l'équipe de professionnels. 
Elles peuvent pour le moment se résu­
mer oinsi : 
- si le contenu des deux thématiques 
permanentes, Architecture et Urbonis­
me et Chaine graphique, sont à l'év> 
dence de nature à satisfaire pleine­
ment le Ministère de la Culture, en 
raison de leur situation ou carrefour 
de la création et de la technique, si 
les sujets d'expositions temporaires 
correspondent sauvent à des préoccu­
pations importantes, il est indispen­
sable que le plus grand sain sait en 
permanence apporté à la qualité de 
la présentation Imise en espoce, scé­
nographie). Il y va de 10 crédibilité et 
de l'ancrage dans l'opinion publique 
de l'image de l'établissement, donc 
de sa réussite. Dans ceHe optique, 
DEVENIR devra sans doute réAéchir, 
dans un délai proche, à l'éventualité 
de se doter, à côté du Conseil Scienti­
fique, d'un Conseil Artisnque, chargé 
de veiller à la fois à la qualité esthé­
tique générare des produits et de 

Les grands témoins 

reprendre sur le fonds la réAexion sur 
le thème des rappor~ Arts-Sciences, 
en étant bien convaincu que la Scien­
ce ne doit pos systémanquement être 
considérée comme le contenu de 
l'Art, comme un moyen ogréable de 
foi re passer un message parfois 
réborbanf, mois que la Science et la 
Technique peuvent être à leur tour au 
service de la création artisnque. Cela 
est particulièrement vrai par exemple 
en ce qui concerne l'utilisation des 
nouvelles technologies en matière de 
création visuelle ou sonore paur la 
valorisation du Patrimoine. 
- un thème envisagé il y a déjà 
quelques temps doit être repris et sa 
mise en oeuvre étudiée. Il s'agit du 
tourisme industriel, produit culturel 
dont DEVENIR, par sa nature même, 
peut être le principal promoteur en 
Poitou-Charentes. A cet égard, la 
Direction Régionale a prapasé à l'éta­
blissement d'accueillir en 1989 un 
stagiaire formé par le Ministère de 10 
Culture aux techniques de développe­
ment appuyé sur le patrimoine et qui 
serait chargé d'élaborer un produit 
expérimental. 
Bien entendu, il ne s'agit là que 
d'exemples, révélateurs d'une situa­
non donnée à un moment précis, et 
qui ne manquera pas d'évoluer qu fil 
du temps. 

L'Actualité - DEVENIR, Centre de Cu~ 
ture Scientifique et Technique de la 
Région Poitou-Charenles : mythe ou 
réalité ? 

J-G t : DEVENIR se doit, à l'éviden­
ce, d'être, dans son domaine, un outil 
régional de développement et de pro­
motion paur le poitou-Charentes. 
L'inscription de la réalisation de 
l'équipement au Conlral de Plan Eta' 
Région, dans le cadre du lXème Plan, 
se trouvait à l'époque précisément 
justifiée par la volonté affichée des 
promoteurs du projet de lui conférer 
d'emblée une ambition régionale. 
Cela ne s'est pas démenti tout ou 
long de la période de préfiguration 
qui s'achéve. Il s'ogit mainlenant de 

confirmer cette volonté, cette ambi­
non, et de les transformer en une véri­
table dimension de l'établissement. 
Pour ce faire, trois ou quotre pistes, 
dont certaines ont déjà été explorées, 
doivent être empruntées : 
- la recherche, ou niveau du contenu 
des opérations, de sujets d'i ntérêt 
régional. A cet égard, le travail 
accompli ces dernières années sur le 
Aeuve Charente peut-être considéré 
comme exemplaire. 
-la diffusion sur l'ensemble du territo> 
re régional des acnons et des produc­
tions. C'est un paint à renforcer sans 
cesse. 
- la coopération avec d'autres institu­
tions et structures, du Poitou-Cha­
rentes ; en particulier avec les autres 
établissements oeuvrant dans le 
domaine de la Culture Scientifique el 
Technique: le Centre de la Mer de la 
Corderie Royale de Rochefort, l'Eco­
Musée du Papier el le C.N.B.D.I 
d'Angoulême et le Conservatoire du 
Machinisme et des Pratiques Agri­
coles des Ruralies, près de Niort. 
Il serait en effet impardonnable que 
la Région ne tire pas bénéfice de 
cette spédficité, unique el voulue, que 
lui confére l'implantalion sur san terr> 
taire de ce véritable réseau consacré 
à 10 Culture Sciennfique et Technique. 
- enfin, servir 10 région, c'est portic~ 
per ou renforcement de san image à 
l'extérieur, sur le plan national et inter­
nanonal. 
A n'en pas douter, l'un des handi­
caps du Poitou-Charentes est d'avoi" 
une capitole régionale dont la dimen­
sion est malheureusement sons corn-
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mune mesure avec des villes comme 
BORDEAUX, NANTES, ou, plus loin, 
TOULOUSE ou MONTPElLIER. Et il y 
a un fort risque d'augmentanon des 
dillicultés qui résultent de çet état de 
fait au fur et à mesure que ;. mettra 
concrètement en place 'l'Europe des 
Régions'. Le prestige historique et le 
dynornisme actuel de Poitiers ne sulli­
sent pas à pallier ce inconvénient. 
L'une des solutions ne consisterai>elle 
pas à renforcer encore davantage 
l'axe POITIERU:HATELLERAULT, qui 
deviendrait ainsi une véritable "loco­
motive' régionale? 
De cette conurbation, la Culture 
Scientifique et Technique, devrait 
constituer une caractéristique el contri­
buerait à diversifier et à enrichir 
considérablement l'image déjà attrac­
tive du Poitou-Charentes. 
C'est ainsi , positivement, qu'il faut 
sans doute aborder la question - sau­
vent mol pasée - des rapparts entre 
DEVENIR et le Futuroscope ... 
A côté de l'Université, il y a en effet 
place paur tout un ensemble de parte­
naires complémentaires, oyant cho­
cun sa propre personnalitéj son 
approche des problèmes, sa défini­
tion de la finalité de ses adions. 
En quelque sorte, de DEVENIR au 
Technoforum prévu à CHATEllERAULT 
sur le site de l'Ancienne Manufocture, 
récemment protégée au ntre du Patri­
moine par le Ministére de la Culture, 
c'est la diversification et le renforce­
ment de l'image d'un Poitou-Cha­
rentes résolument tourné vers l'avenir 
qui est en jeu. 
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Vous avez dit micro ? PLAN DE FORMATION 
De<Jxième entreprise du département 
avec presque 2000 salariés, la Mai­
rie de Poitiers s'est dotée depuis long­
temps d'une informatique de gestion 
qui lui permet d'assurer les tâches tra­
ditionnelles les plus lourdes et les plus 
vitales (gestion du personnel, gestion 
financière, fichier électoral etc ) 
Comme dans tautes les entreprises et 
les administrations, le micra-ordina­
teur est venu bousculer les hobitudes, 
le consensus tacite auquel chocun 
s'était habitué: la machine aux infor­
maticiens, son utilisation aux gestion­
naires ... 
Son apparition dans les services de 
la Mairie en 1985 nt naître un réel 
intérêt notamment de la part des 
codres, pour des opplications taillées 
pour le bureau: traitement de texte, 
tableaux de calcul, graphiques, ges­
tion de fichier, tout cela dans une 
seule machine et sous la seule autori­
té de l'utilisateur! 

Ses débuts prometteurs 
n'ont pas déçu les 
"aHicionados" 

Migrant maintenant du bureau vers 
l'atelier, le champ de la micra-infor­
matique est investi par les "concep­
lion assistée, dessin assisté" 1 micro­
édition, systèmes experts el commun~ 
,cations en tout genre. 
Plus qu'une "nèvre technologique" qui 
se serait emparé de notre vieille Ma> 
rie, c'est le souci d'améliorer 10 ges­
tion et 10 qualité des produi~ c'est à 
dire l'ensemble des services ou public 
et des services internes qui a guidé le 
choix d'un développement de l'infor· 
matique saus toutes ses formes. 
Dès 1986, une politique de l'offre 
axée sur les standards du marché 
(compatibles IBM.PC et progiciels 
standords) 0 conduit à l'équipement à 
ce jour de la quasi totolité des ser­
vices de la Mairie en micra-ordina-

Stages modulaires et cursus progressif sont 
les maître mots du plan de formation 
micro-informatique (87-89) qui veut 
avant tout "coller au terrain" en donnant 
une formation très pratique et intense 
(stages de 2 à 3 jours). 

Découverte de la micro-informatique 

- Initiation au système d'exploitation MS DOS 
Tronc commun formation générale au monde 
de la micro-informatique puis à la pratique 
du système MS DOS. 

Stages au choix des candidats initiation 
puis perfectionnement. 

- Pratique du traitement de texte 
(logiciel WORD) 
- Pratique du tableur (logiciel MULTIPLAN 3) 
- Pratique d'un système de gestion de base 
de données (logiciel DBASE 3 +) 
- Système MS DOS Fonctions avancées 
- Traitement de texte Fonctions avancées 
- Tableur Fonctions avancées 
- SGBD Fonctions avancées 

Stages spécialisés 

- Logiciel graphique 
-P.A.O. 
- D.A.O. etc 

L'ordinateur lui-mime devient ob;et d'art. On découvre q .... tinformarique 
est un produit de la même culture qui donnera naissance à l'hyperréalis­
me, l'art abstrait, la musique cIocIéc:aphonique : la culture du cakull 
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teurs. Pour l'harmonisation de ce ont été actuellement dispensés. tian, par le travail en commun (docu- de l'ensemble de l'équipement, les 
développement avec le système infor- o DEVENIR: en accueillant dans son mentation, formation , etc) Ces orientations vers le monde UNIX, sy~ 
matique central, un schéma directeur Espace Formation l'ensemble des "noyaux durs" sont la condition de tème des années 1990, mais aussi la 
informatique, micro-informatique et stages, a donné une dimension pro- l'émergence d'un savoir-faire collectif. présence des univers IBM et APPLE en 
télématique est en cours de réaliso- fessionnelle à sa vocation de lieu CeHe trilogie est la base sur laquelle font un bauillon de culture paur l' infor-
tian paur la période 1989-1992. d'échange, de savoir et de savoir- s'appuie l'introduction de nouvelles matique de demain. 
Mais le principal ingrédient de ceHe faire, en direction de tous les publics .. méthodes de travail basées sur la Pour l'introduction de ces nouvelles 
action de modernisation comme dans créativité et la respansabilisation des technologies dans l'entreprise, la Ma> 
toute entreprise de main d'oeuvre, La cellule bureautique hommes. rie de Poitiers est un champ d'expér> 

c'est l'homme. mentation privilégié: tous les métiers 
Structure légère autour d'un respan- Un laboratoire pour touchés à terme par l'informatique y 

Fonner et motiver les sable micro, une cellule de conseil et l'infonnatique sont représentés (administration, ge~ 
hommes •.• d'assistance a été créée paur établir de demain ... tion, services techniques, culturels et 

un lien permanent entre les u~lisateurs artistiques, communication, etc.1 
Trois outils ont été mis en place paur de l'outil micro-informatique. la synergie entre la Mairie et DEVENIR La mise en oeuvre progressive, mais 
impulser et alimenter la motivation et A l'écoute des besoins de formation va au-delà de la participa~on de DEVE· en "vraie grandeur" des technologies 
la qualification des personnes. et d'information, elle est chargée de NIR à la forma~on du personnel. informatiques de pointe s'appuyant 
Un plan de formation conçu par la foire vivre la pratique du micra-ordi- Dans les fondions majeures de DEVE- sur la motivation et la qualification 
Mairie a permis de créer une syner- nateur au quotidien, prenant en char- NIR, l'informatique occupera une ~ace des hommes est le pari que veulent 
gie entre plusieurs partenaires. ge, au besain, quelques développe- prépondérante : tous les "A.O" (P.A.O, tenir les partenaires Mairie, DEVENIR 
o le CNFPT (Centre National de For- ments d'application. CAO, DAO, VAO (') etc.) seront et le CNFPT. 
motion du Personnel Territorial) qui a présen~ dans leur double fonction : Jean Mesnier 
joué et gagné le pari de mettre des Les clubs utilisateurs o outils de painte ou service des pro- Conseiller Municipal Délégué 
moyens paur une formation technique fessionnels. aux Finances 
nouvelle mois difficile, démontrant Notion impartée des grands construc- o outils pédagogiques et ludiques au 

Contact . l M. Pigoon . M::Jirie de Poitiers · 
que le dynamisme et l'esprit pionnier teurs de logiciels, les clubs d'utilisa· service du public pou r mettre en M 49.88.82.07 P.1634 
ont leur place dans les services teurs sant constitués de petits groupes scène, expliquer, démystifier les 1 * 1 Publication Assislée par Odinaleur 

publics: 1.000 journées / stagiaires de volontaires désirant enrichir leur sciences et les techniques. Conception Assislée p:n a-dinateur 
Dessin Assiste par Ordinateur 

concernant plus de 150 personnes pratique par la circulation d'informa- le choix d'un système de précablage Video kistée par Ordinateur 

La Communication Par l'Image au service de votre Entreprise 

III,I ••••• @ 
111 1

' audiovisuel 'et techniques 

• PRODUCTION: Présentation d'Entreprise - Clips Vidéo - Reportages 
• POST PRODUCTION: Effets spéciaux - Transcodages 

Duplications - Transferts 
• VENTE ET LOCATION de matériels audiovisuels 
• CONCEPTION DE SYSTEMES 
• PRESTATIONS: Projections Vidéo et Projections Informatiques 

42. Rv. du 8 MRi IQ45. 86000 POiTiERS 49.57.29.24 

L'ACTUALITE N~7 47 JANVIER 1989 



Les grands témoins 

Sur la réalisation de Devenir 

'ex osé es arc itectes 
e fait marquant qui 

coradérise le choix 
du "parti architectu­

rai" pris pour la 
conception généra· 
le de "Devenir" est 

intéressant à développer parce que 
ce choix décidé par un même Cabi­

net d'Architectes est diamétralement 

opposé à celui qui avait été fait pour 

un outre bâtiment à vocation culture~ 

le, réalisé il y a quatorze ons, et situé 
en foce de cette dernière réalisotion_ 

Dans le premier cos, il s'agit dlun 
Musée pour lequel il a été jugé préfé­

rable de garder l'ensemble des murs 

périphériques, non seulement pour 
réaliser une nfermelure" sur le Musée 
lui-même, mais surtout pour garder à 
ce quartier d'anciennes communautés 
tout son caractère urbain de chemine­

ment à l'abri le long des murailles qui 

conduisent à la cathédrale. 

Dans le deuxième cos, c'est exacte­
ment le contraire qui s'est produit. Il 

fout tout d'abord mettre avec force 

l'occent sur la décision prise par l'ac­

tuelle Municipalité, qui a eu la gran­
de faculté d'estimer avec discerne­

ment qu'un bôtiment sans intérêt 
architectural et qui constitua it un véri­

table écran, devait être supprimé 
d'un seul coup afin de : 

• Désenclaver le Baptistère Saint Jean 

par modihcation du tracé de la voirie 

existante. 
• et réaliser oim.i "une ouverture ll sur 

un paysage histarique d'une valeur 
exceptionnelle et unique. 

Dès lors le parti adopté por les Archi­
tectes se devait de donner la plus 

gronde ampleur possible à celle 

ouverture en permettant à tous les 

citadins et étrangers qui viennent en 
Irès grand nombre visiter ces lieux, 
de les traverser ahn de bien s'n péné­

trer sous tous les ongles possibles, et 

créer dans celle promenade une 

large liaison entre la Cathédrale et le 
Baptistère Saint Jean, qui se termine­

ra sur le Musée. 

Cette description est un bon exemple 

qui démontre que l'urbonisme et l'ar­

chitecture ont touiours pour origine un 
fo it politique que les homme de l'art 

ont la charge d'exprimer et réaliser. 

les responsables de l'évolution des 

Cités, qui ont le pouvoir de décider 
ne peuvent être conservateurs des 
formes' du passé, lorsque celles-<i ne 

présentent aucun intérêt. Ils ont le 

devoir de maintenir et de mettre en 

voleur les beaux et vrois témoins des 
outres temps, et de veiller à leur 

conservation, mais ils doivent de la 

même façon, ou prix de la disparition 

des obstacles gênants, encourager la 
création, cor on respecte dlautant 
mieux la tradition qu'on la renouvelle. 

L'Architecture et la mise 
en valeur des sites 
remarquables ne sont 
indifférentes à personne. 
Elle s'imposent à tous et 
sont un fait social 

A juste titre, le bon sens populaire 

place dons la visite des monuments 
anciens et contemporains l'essentiel 
de son information sur les civilisations 
révolues et l'annonce de celles du 
futur. 

Toute ville, comme un tissu vivant, doit 
se régénérer sons cesse: de chaque 
pierre doit renaître une autre pierre. 
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les disciplines scientifiques, de plus 
en plus s'interpénètrent avec l'art et 

l'architecture, et c'esl sans aucun 
doute pour montrer les enseignements 

qui ressortent des unes et des autres 

que la Municipalité a voulu situer 
dons ce site exceptionnel, formé par 

l'environnement de la Cathédrale et 
du Baptistère Soint Jean, !lDevenir~ . 

La consultation lancée 
pour la réalisation de 
tlDevenir" comportait 
deux conditions: 

• restaurer et modifier intérieurement 
les bâtiments existants qui devront 

obligatoirement être conservés, sui­
vantles impératifs du Plon de Sauve­

garde, afin de les adopter aux 

besoins du programme ; 
• construire en complément, pour res­
pecter la totalité des éléments du pro­

gramme, des bâtiments neufs dons 
les parties du terrain qui ont été hxées 

au programme ; 
Il nous a paru fondamental pour res­

pecter et exprimer avec logique ces 

deux condit ions du programme, 
d'avoir la volonté de placer l'adminis­

tration et les ateliers dans les bâti­

ments conservés et réhabilités, et de 

prévoir l'installation de toute la partie 

muséogrophique dons une struclure 

neuve, contemporaine, permettant de 
répondre avec beaucoup de souples­

se et de flexibilité aux diverses 

contraintes qui résulteront de la spéci­
ficité te lle qu'elle apparaîtra et se 

renouvellera dons une Maison des 
Sciences et Techniques. 
Llaccueil de "Oevenirll est situé en 

bordure de la rue Jean Jaurès : il 



comprend ou rez de chaussée un hall 
d'informotion et de distribution des 

différents niveaux et solles du bâti· 

ment neuf. 
Ce hall se prolonge por une cofétéria 

communiquant entièrement avec un 

potio extérieur bordé de jardins qui 

constituera un "Espace" et un Lieu de 
rencontres et de discussions qui béné­

ficieront dons leur environnement du 

codre historique ponoromique qui se 

déroulera du Baptistère Saint Jean à 
l'oncien Evêché de la Cathédrole. 

Les grands témoins 

) 

. L}fm- ~ 
- I~ 

/1'--"..-'--"""---"-_ r--,~ 1<frI !;:j . ..t-1 

~ _ . f.;~~~~~~ ;~J 
,......""'" b.. - l' . " 

.... ?'11-.. J.......... l' r--...... 
1--' f.--f- 1 ......... 

1-" 1-.. ) ..... 1-- .... . l' ~ ...... 
",I--I-- ..... ~- _ l'" ~"'~ 

1--~ 1--1- r-- i' ,~~ ~\A 
~=~I- ~, ~ 

r---. r- _ - ...... i--' ..... i..-

m ~~;: >- ... 1--1--'_-. __ .' _ :~.~ __ ,_ . . , 

T . :J . - . r;:;:;; ,-.J, _ . _ .. 

A la portie bosse du ho Il d'accueil se 

trouve 10 galerie de communication 
avec le Musée Sainte Croix, ainsi 

que l'Exposition permanente qui est le 

plus grond volume du programme. 
C'est pour cette raison que cet espa­

ce a été placé en partie souterraine 
afin de pouvoir recevoir des matériels 
lourds, sur une surlace de 700 m' sur 

un même niveau, ce qui offre beau­
coup plus de facilités de desserte et 

d'approvisionnement .par l'extérieur, 
et d'exploitation à l'intérieur. 

~ t- . ":. .. ;: .. :: ==-- - "':"~~fl " 
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~ \ "'" ~ '""~ ",,~ll'h-; ~ En ce qui concerne la Salle des Expo­

sitions temporaires, sa couverture a 
été volontairement traitée en structure 
tridimensionnelle pour éviter des 

poteaux intermédiaires, ce qui a pero 

mis de libérer l'espace pour le 
rendre, sons la moindre contrainte, 
entièrement utilisable d'une part. 

D'autre port, la nature de cette tech­

nique affirme, là encore, un caractère 

plus contemporain. 

C'est un choix délibéré de la port des 
Architectes d'avoir laissé tous les 

réseaux de gaines et tuyaux de distri· 

bution apporents. 

Ils irriguent le bâtiment et font partie de 

sa technologie : à ce "tre, ils devaient 
être montrés au public dans ce lieu où 

les techniques de toutes natures seront 

sans cesse évoquées. 
C'est dans le même esprit que l'alumi· 

nium, matériau inexistant dans le poy. 

sage, affirme l'identité du bâtiment, 

de même que sa volumétrie qui utilise 

des courbures suivies de contre-
courbes. 

L'espoce entre la coupale semi .. nter· 
rée et le bâtiment d'exposition "cadre 

~----_ . ~F-Y}" 
f". ., , ~ 

\ " \ ~ 
\ 

l'ouverture" sur la Cathédrale, en foi· vision panoramique du site rel pour toutes les couches de la 
sant observer que les porties visibles historique ne soit heurtée à société. 
en élévation du bâtiment ont été limi· aucun moment. Les fondions de "Devenir" seront 
tées ou minimum alin qu'elles règnent donc "d'informer sur l'actualité des 
avec les corniches de bâtiments exis- Le traitement de la portie extérieure Sciences et Techniques" et "être un 
tants les plus proches. aménagée eQ jardins et en gradins a point où savoir est la connaissance", 
Le visiteur pourra visuellement péné- été voulu pour que la construction de fournir une information qui, par son 
trer à l'intérieur de la portie contem· Devenir et tout son environnement caractère pluraliste, voire contradic· 
poraine du Centre de telle sorte aient le plus grand rayonne- loire, donne à penser el soit un 
qu'une partie des expositions inté- ment possible et que le public moyen de décentraliser l'information 
rieures seront par transparence tour- soit admis le plus largement en contribuant à la réalisation de 
nées vers l'extérieur, pour toucher le passible. projets sur l'ensemble du territoire 
public et éveiller sa curiosité. Le but que nous nous sam mes nxé a règional. 

été d'attirer la population, de l'inté- Les Architectes, 
Tout a été étudié pour que la fesser et susciter un mouvement cultu- Jean et Patrick Monge 
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48 rue Jean Jaurès 86000 POITIERS 

Tél. : 49.88.07.20 
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La chaille graphique 

"-
a cnalne Qra 

'exposition conçue 
en collaboration 
avec k.s entités pro 
fessionnelles repré­
sentanves, fonction­
ne à la manière 

d'un itinéraire de découverte, d'initio 
tion et de jeu de connaissances, 
débouchant sur un espoce d'actualité 
où seront présentées des machines 
ponctuellement mises en démonstra­
tion por 10 profession. 

Dons leur 
cheminement, 
les visiteurs 
auront 10 po~ 

ité de 
s'initier, par 
des manipu­
lations, à ce 
qu'est deve­
nue aujourd'­
hui 10 chaine 
graphique . 
Un document 
audiovisuel, 
conçu et réali­
sé par la 
Fédé rat io n 
de l'Imprime­
rie et des Arts 

Graphiques rendra compte d'une 
façon précise de l'ensemble des don­
nées présenrées. 
En consultant des bornes informa­
tiques, les visiteurs pourront prendre 
connaissance de l'ensemble des don­
nées documentaires, à la fois tech­
niques et historiques, nécessaires à 
leur informanon. ils auront égak.ment 
la possibilité d'éditer eux-mêmes les 
fiches sur les thèmes les plus intére~ 

san~. 

Ils pourront également soit découvrir, 
soif retrouver ce qu'était l'imprimerie 
dons la rég ion poitevine et ce qu'elle 
est aujourd'hui. Il s'agit de faire ass> 
miler ou grand public que depuis plu­
sieurs siècles l'imprimerie a tenu dans 
l'activité économique et culturelle 
régionale une place importante. 
Pour celo sera proposé au visiteur un 
espoce de témoignages dir~ : 
la machine porlante : une linotype 
sera montrée sur un socle tournant, 
acnonnè por un moteur. Elle livrera un 
témoignage sonore, en san off, enre­
gistré por un comédien, qui explique­
ra le rôle qu'elle a joué, son époque, 
et l'importance que connaissait alors 
l'acnvité dons la région. 
le pup itre des témoignages ré­
gionaux : présente sous la forme d'un 
mur d'images d'une série de témoi­
gnages à caractére ethnographiques. 
Plusieurs vues présenteront un état pré­
cis de l'ocnvité "Imprimé" aujourd'hui 
dans 10 région. Seront également faur­
nies de façon précise toutes les infor­
mations sur les entreprises actuelle­
ment en ocnvité, les formations dispel)­
sées et les filières possibles. 

ETAPES DE L'EXPOSITlON 

"L'imprimé dans la ville 
de Poitiers" 

Une fresque d'intérieur, monlée sur 
ponneaux, présentera des façades de 
maisans, des places publiques, des 
monumen~ historiques connus, choisis 
dans k. paywge urbain de la vilk. de 
Poitiers. Sur ce fond de paysage 
urboin, seront aménogés des emplo 
cemen~ en relief, desnnés à recevoir 
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• 
laue 

La chaîne graphique est 

aujourd'hui en mutation 

profonde et, seuls, les 

professionnels ont une 

connaissance véritable 

des nouveaux enjeux 

créés par la transforma-

tian des moyens tech-

niques de leurs profes-

sions et dans ce contexte 

de concurrence 

internationale. 

des documents imprimés très attrac­
tifs : affiches, livres, notices, embo~ 
loges de produi~ alimentaires, etc. 
le fil directeur de la visite se compose­
ra d'une série d'illustrations traitées 
sur un mode plutôt humoristique, et 
s'inspirant à la fais de la série unlisés 
dans 1'''Histoire d'un livre" , et des 
illustrations mises ou point por Cloude 
lapointe dans "le livre des livres" 
p"~ié por Gallimard. 
En regard de chocune de ces illustro 
nons, de format 1 ml l ,50 m, seront 
présentées les différentes étapes de 
fabrication d'un ouvrage. On consti­
tuera de la sorte une quinzaine de 
stanons, lesquelles correspondront à 
chocune des étapes de la réalisanon : 



1. Ecrivain inspiré par une scène 
champêtre; 
2. Il écrit l'histoire d'un imprésario rusé 
et d'un vieux cabonn de la chansan ... 
3. Il conne san manuscrit au "Comité 
de lecture" d'un éditeur célèbre qui 
l'accepte ... 
4. Le meHeur en poge va meHfe de 
l'ordre dans Iout cela ... 
5. Dons l'atelier de l'illustrateur, de~ 
sins et photos vont éclairer les mots ... 
6. Le texte composé, les corrections 
d'auteur côutent cher ... Ichez le pho­
tocompositeurj 
7. Chez le photograveur, 4 couleurs 
sullisent ... 
8. Le maquettiste va donner la vie au 
livre ... 
9. Le 80n A Tirer signé, la machine 4 
couleurs ronronne, et l'oeuvre s'impr~ 

me ... 
10. Le brochage, la reliure, le mossi­
cotage ... 
II. L'imprimeur a terminé son travail, 
le livre peut sortir ... 
12. Publicité et promotion sont alors 
indispensables : là encore l'imprimeur 
est mis à contribution ... 
13. La distribution de l'ouvrage est 
lancée .. 
14. Il ne reste plus qu'à aHendre le 
Prix liHéraire ... 
En vis à vis, des illustranons reRéteront 
l'état d'avancement de la préporation 
d'un ouvrage : 
1. le proiet ; 
2. kl contrat; 
3. la maqueHe; 
4. le texte et sa photocomposition; 
5. les illustrations; 
6. la fobricanon des nlms ; 
7. le montage, le repêrage et l'imposi­
tion; 
8. les plaques d'impression ;. 
9. l'impression, qui correspondra à 
l'atelier de démonstration ; 
10. plioge, ernboiloge ; 
I I. la sartie du livre 
12. les supporis d'allichoge et de pro­
motion; 
13. 1a distribunon : package, ele. ; 
14. la mise en rayon, librairies, biblio­
thèques : le coin lecture d'ouvrages à 
disposinon. 

La chaîne graphique 

Le synoptique 
des métiers 

Un grand tableau électrique 
sera proposé ensuite au public 
qui fondionnera sous forme de 
ieux d'interroganons sur la mise 
en correspondance des diffé­
rents méners de l'édinon et de 
l'imprimerie, avec des illustro­
nons suggestives représentont 
chacun de ces métiers. Plus 
d'une trentaine de méners sont 
ainsi recensés, 

L'atelier de démonstra­
tion et d'initiation 

C'est le coeur de l'exposinon, car c'est 
là que les visiteurs "grand public", et 
kls groupes en ininanon pourront vér> 
tablement "meHfe la main à la pâte". 
Les groupes scolaires pourront, sur in~ 
cription préalable, venir s'ininer et rée­
liser un travail d'édition en fobriquant 
leurs journaux scolaires. 
Ltatelier se composera dtune série 

d'espoces de travail spécifiques. La 
fondion de chocun sera précisée dans 
la signalétique d'ensemble et pourra 
recevoir, en démonstration, une diza~ 
ne de persannes, sachant qu'un an> 
moteur en assurera kl fonctionnement. 
Seront montrées les différentes polices 
de caractères utilisées dans l'imprime­
rie, des plus anciennes aux plus 
actuelles. Le visiteur pourra ainsi 
prendre conscience du foit que cho­
que époque a créé ses modèles 
d'écriture, et que ces modèles peuvent 
être mieux compris si on les situe dans 
des contextes de société à l'esthétique 
porticulière : 
Caractère Augusta IRomej 
Caradère Onciale IRomanj 
Caractère Gothique IMoyen-Agej 
Caractère Goramond IRenaissancej 
Caractère Romain du Roi ILouis XIVJ 
Caradère Didot IEmpirej 
Caractère Egyptien Irévolution indu~ 
triellej 
Caractère Futuro IXXè sièclej 
Pour les visiteurs en exprimant le sau­
hait, l'édition immédiate d'un docu-

M capitale Futura Book 
déformé verticalement 
et horizontalement 

ment aHfoctif de présentanon de 
Deven ir ou de l'exposition sur 
l'imprimé sera possible. 

L'atelier de Rédaction 

Cet espoce est plus porticulière­
ment destiné aux visiteurs qui 
veulent stessayer è une mani· 

i véritable, pour écrire 
une lettre ou un texte, de même 
qutaux scolaires venant, sur inscrip­

tion préalable, préparer leurs iour­
noux d'écolier. 
Une connexion permanente sera éta­
blie avec l'Agence Française de Pre~ 
se, par l'intermédiaire d'un Minitel 
doté d'une imprimante et ce pour que 
les usagers prennent conscience de la 
communication à grande vitesse de 
l'actualité et des possibilités d'édinon 
immédiate qu'offre un tel disposinf. De 
la sorte, des documents édités sur 
place pourront intégrer des éléments 
de l'actualité inlernanonole. 

La perception des couleurs 

Les couleurs occupent une place 
importante dans la chaine gra­
phique : le rendu doit être fidèle à 10 
volonté d'origine. Un nuancier perme, 
tra de découvrir l'éventail des teintes 
susceptibles d'être obtenues por le 
mélange des couleurs primaires. 
Pour faire découvrir quelques unes 
des implications psychophysiolo­
giques de la perception des couleurs, 
un mini·laboratoire sera mis en place, 
Un ieu de découverte des couleurs ut> 
lisant un système expert de reconnai~ 
sance mis au point dans le cadre des 
développements d'intelligence artifi­
cielle supportés par le programme 
Euréka sera également proposé. 

La communication 
télématique et l'imprimé 

Une bonerie de Minitels connectés à 
des Serveurs permeHfa au public une 
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initiation de découverte. CeHe installo­
tian sera foite en liaisan avec la direc­
tion régionale de France Télécom. 

L'atelier de fabrication 
en direct 

Pouvoir procéder sur place à la com­
mande de pents travaux de ville, cartes 
de visite, popier à en-tête, faire-part, 
ele. , dans la mesure où le travail exécu­
té de visu, comportera une dimension 
pêdogogique de fait. Pour cela, un pro­
fessionnel, exploitera une min>imprime­
rie dans le codre de l'exposinon. 

Le kiosque des journaux 
du Monde 

Ce kiosque permeHfa de livrer en direct 
aux visiteurs, exemples à Itappui, une 
preuve de l'universalité de la presse. 
Une certaine profondeur historique sera 
apportée por la présentanon de iour­
naux relatont un événement historique. 
Dans le contexte de l'année de l'ou­
verture, une série de iournaux de la 
période révolutionnaire montreront 
l'importance qu'eût alors la diffusion 
des idées por la voie écrite. 

L'abrégé de l'imprimerie 

Une série de mats clefs, accompagnés 
de leurs définitions Ilithographie, 
maqueHe, Niepce, offset, popier, pho­
togravure, etc.j constituera le lexique 
de référence de l'ensemble de l'expos> 
non. Il permeHfa à tout visiteur d'avoir 
une réponse immédiate por l'.mlisatian 
dtune série de microordinateurs utilisés 

pour la circonstonce, et distribués à tro­
vers la totolité de l'exposition. 
Le rayonnement de cet établissement 
sera accentué por des rencontres de 
professionnels ainsi que por un pro­
gramme régulier d'expositions tempo­
raires. 

Ces exposinans pourront être mises à 
disposition d'autres établissements et 
une politique de co-producnon d'expo­
sinans est en développement. 



Dominique Horley, 
président de la FFIIG 

(Fédération Française de 
l'Imprimerie et des 

Industries Graphiques) 
s'intéresse de prés au 

prajet "Devenir". Il a 
bien voulu répondre 

aux questions que nous 
lui avons posées 

La chaîne graphique 

ue peut vous ra(> 
porter le projet 
~Deven;r" ? 
D.H.: l'originali­
té du projet tient 
ou fait qu'il ne 
s'agit plus de pré­

senier l'imprimerie sous forme d'un 
musée, ce qui ne correspond ~us à 10 
réalité et ce, depuis de nombreuses 
années. Quand on s'intéresse à l'impri­
merie, on a toujoors tendance à mellre 
de vieilles machines dons un local ~us 
ou moins bien décoré. On présente 
celo comme éIont l'imprimerie. 
Il est vrai que la profession a ses 
racines dons le possé. Il y a des tradi­
tions qui se perpétuent et une véritable 
culture professionnelle profondément 
ancrée. Mois, cette profession a inté­
gré des technologies très avancèes. 
l'i ntérêt de l'opéranon est de présen­
ter l'imprimerie dons 10 vie présente. 
Celfe expérience ollre 10 possibilité de 
montrer l'imprimerie dans sa réalité 
de fonctionnement et dons son 
odéquation avec les besoins de corn­
municonon du mament. 

L'Actualité : 
On présente 'Devenir' comme un lieu 
de fonnation et de réflexion! 

D.H. : Un lieu de !ormotion ? Cela 
peutie devenir, mois à court terme, il 
Iout qu'il y oit, avant, une structure I ... } 
Cepenclont, il y a un aspect formation 
dons la mesure où on Ioit venir des 
jeunes et où on leur apprend à com­
muniquer ou travers de l'écrit : c'esk'> 
dire rédiger un message, le concevoir, 
le mellre en page et l' imprimer. 
l'imprimerie n'est pos simplement la 

réalisotion d'un popier. l'industrie gro­
phique consiste, à portir d'un messa­
ge, à l'exprimer por écrit. 
Dans la mesure où nous avons un 
centre vivant, des organismes, des 
entreprises et nous-mêmes seront len­
tés d'organiser à Poitiers des réunions 
porfois à vocation régionale, porlois 
à vocation notionale ... 

L'Actualité : 
Quel est le poids du secteur gra­
phique aujoord'hui ? 

D.H. : C'est un secteur beaucoup plus 
important qulon ne Pimagine. Nous 
représentons 117.000 salariés pour 
un chillre d'alloires de 50 milliards de 
~ancs, ce qui nous place ou rang de 
l'oéronaunque, de la chimie fine et de 
l'habillement. 
En termes de progression écono­
mique, nous sommes une des rares 
bronches professionnelle en très Iorte 
expansion depuis ~usieurs années. Il 
fout soyoir qu'en 1987, nous avons 
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affiché une croissonce de 9 % por 
rapport à 1986 qui marquait déjà 
une croissance de 9,3 %. l'année 
d'avant nous avions réalisé plus de 
7,5 %. On peut a!lirmer que sur trois 
années successives nous avons tenu 
une croissance de l'ardre de 8,5 %. 

L'Adua/ité : 
Comment l'expliquez-vous? 

D.H. : Ce~e croissance provient 
d'une demande ocaue en matière de 
communication assortie d'un accrois­
sement de la productivité. Mois, le 
taux de produdivité a ses limites, c'est 
pourquoi, en 1987, l'emploi a aug­
menté de 2,9 %. Peu d'industries peu­
vent prétendre à un tel rèsultat. 
A ce titre, nous somme une profession 
qui embouche et accroit ses effecnk 
En raison des technologies de pointe 
que nous avons intégrèes Itransmi~ 

sion por sotellite, impression por laser, 
etcl, nous recherchons des cadres et 
des gens très qualifiés. 



Dons le monde de l'imprimerie, il y a 
deux grands domaine: la préparation 
de la forme imprimante et, ensuite 
l'impression et la hnition. 
Si, en matière d'impression et de fin> 
tion, nous intégrons un certain nombre 

de technologies : la télécommande, la 
robatisatian, la commande numérique 
elc. Par con~e, dans le domaine de la 
préparation de la Iorme imprimante, 
nous sommes très, très avancés dans 
le dlamainetechnalogique.le scanner, 
le laser et la transmission à distance 
sont très répandus dans nos entre­
prises. 
Illout savoir que certaines imprimeries 
passéeent des systèmes informatiques 
si puissan~ qu'à partir d'une simple 
disque"e elles sortent un hlm prêt à 
l'impression sans qu'il sait besoin de 
préciser dlans quel langage le texle a 
été fa it, pas plus que d'indiquer le 
balisage au toute au~e codification 
employée. 
Dans les technolagies d'application, 
l'imprimerie, clest aussi le ticket de 

mé~o avec les pistes magnétiques, les 
cartes bancaires, sans parler des pro 
grès de la presse quondienne passée 
à la quodrichromie. 

L'Aclua/ilé : 
A votre avis, quel es' l'avenir de l'im­
primerie? 

D.H. : Nous nous appuyons sur 
toutes sortes d'études qui ont été 
faites. L' indus~ie graphique va cont> 
nuer à se développer. Con~airement 
à ce qui a été dit et écrit il y a 
quelques années, le bureau sans 
papier n'existe pas et, chaque fois 
qu'un nouveau média s'impase quel 
qu'il sait, il a toujours besoin d'un 
accompagnement écrit. 
la communication audiovisuelle s'op­
puie toujours sur une communication 
durable, celle de l'écrit. Comme la 
communicafion par l'écrit n'est pas 
prête de régresser nous avons encore 

de beles années devant nous. 

Propos recueillis 
par lhieny THOMAS 

La chaîne graphique 

L'industrie graphique 
en chiHres 

10.000 entreprises 
117.000 salariés 
50 milliards de CA 
2,4 millions de tonnes de supports imprimés 
Quatre grands marchés représentent à eux seuls 70 % 
du CA traité par le secteur industriel : imprimés 
administratifs, commerciaux et de gestion (27 %), imprimés 
publicitaires (17 %), périodiques (13 %) et imprimés 
de conditionnement (13 %). 

Les procédés d'impression les plus répandus: 
oITset (79 %), héliogravure (16 %). 
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La chaîne graphique 

• • 
uom lllise sur le tur 

ois avant tistes qui seront remplacés por des 
de présen- techniciens. 
ter cet en-
semble, Phi- Texte et image 
lippe Aubin 
tient à pré­

ciser : "il faut restituer ces investisse­
ments dans l'ensemble de notre 
métier. Nous faisons des livres et nous 
avons cherché à les foire de la 
manière la plus économique possible 

Après la mise en place et la plus sotisfaisonte sur le plon tech­
du système prè-presse, nologique". 

l'imprimerie Aubin, Dons le système 'pré-presse', le plus 
à Ligugé, économique équivaut à obtenir une 

parie sur le futur. automatisation, donc une rapidité 
d'exécution. Mais, c'est aussi une 
"diminution des coûts en remplaçant 
le sevoir foire ancestral de la typogra­
phie por des logiciels qui permettent 
de restituer automatiquement le texte 
mis en poge". 
Aujourd'hui, l'importance de l'image 
est telle qu'il n'est guère concevable 
de penser l'édition sdns une icona­
graphie. Mais, comme l'explique Phi­
lippe Aubin,"mettre des images sup­
pose que nous trainons automatique­
ment le texte et l'image'. C'est port~ 
culièrement vrai pour les coto~ues 
industriels ou pour la vente por cor­
respondance. En effet, l'éditeur va 
demander de nombreuses mises à 
jour. Il faudra modifier le texte sons 
toucher à l'image ou faire l'inverse ou 
encore intervenir sur les deux à la 
fois. Pour Philippe Aubin, 'il faut pou­
voir faire ces opérations de façon 
automatique' . 
Sur le plan de la profession, l'arrivée 
de cette technologie va entraîner une 
diminunon de l'armée de metteurs en 
poge, de typographes ou de maque~ 

Le système I!pré-presse" a été mis en 
oeuvre grâce à une étroite collabora­
tion entre l'imprimerie poitevine et 
une société d'ingéniérie belge, Inter­
sys. De ce rapprochement est né ' un 
système qui englobe le texte et l'ima­
ge pour une sortie automatique". Il a 
d'abord été nécessaire de traiter le 
texte où les recherches ont atteint une 
sorte d'aboutissement. Par contre, 
comme l'avoue Philippe Aubin "main­
tenant, nous travoillons sur l'image et 
dons ce domaine, la recherche conn­
nue pour deux raisons: la comptabili­
té de systèmes et un problème de 
capocité de mémoire' En effet, le 
texte utilise beaucoup moins de place 
dons 10 mémoire de l'ordinateur que 
l'image qui pose, en outre, la que~ 
tion de sa conversation et de son 
archivage. 
Le logiciel défini por Intersys est le 
cerveau du système dons lequel vien, 
nen' slinsérer un certain nombre d'ou­
nls informatiques. Ce sont d'abord les 
claviers de soisie des données (clones 
d'IBM xr ou AT]. C'est également l'In­
termédia, une petite merveille techna­
logique. "C'est un outil de conversion 
des disquettes écrites por les auteurs 
qui travaillent sur différen~ types d'or­
dinateurs portables. Intermédia va 
rendre ces disquenes compatibles 
avec l'outi l informatique que nous 
possédons" explique Philippe Aubin. 
De l'outre côté du réseau Eternet, on 
aboutit à un ordinateur Vox de la 
série 8.000 qui débouche lui-même 
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dons un RIP (Raster Image ProcessorJ, 
ordinateur dédié de conversion des 
données texte plus imoge qui permet 
de piloter la photocomposeuse laser 
pour les nlms ou les bromures. 

Ouverture sur le futur 

Pour Philippe Aubin, l'édition et la 
photocomposition sont deux métiers 
qui sont en train de se rencontrer 
grâce à la technologie. "Le traitement 
du texte et de l'image sophistiquée 
permettent d'entrevoir la communica­
tion à longue distance'. Dons cette 
optique, l'imprimerie Aubin est en 
contact avec une société suédoise 
pour une coopération via le téléport. 
Le texte serait traité à Poitiers, les 
images en Suéde. La fusion des deux 
(texte et imagesj pourrait se foire 
chez l'imprimeur poitevin. 

Les deux sociétés sant 
équipées de systèmes 
compatibles 

Philippe Aubin voit déjà se pronler le 
' devenir' du livre, tout en notant que 
' le texte plus l'image n'aboutit pos 
obliga toirement à la chose impri­
mée'. Dons cet esprit, le systéme pré­
presse peut sortir sur modem, dis­
quettes ou bondes magnénques. 
"II n'est pos impensoble, poursuit Philip­
pe Aubin, que dons ~s années à venir 
les gens commandent leur livre por 
ordinoteur interposé et qu'ils le reço~ 
vent sur imprimante. Comment de l'im­
primante on possera à un bel ouvrage 
que les gens souhaiteront conserver, 
pour ~ moment on ne soit pos 1" . 
Quoi qu'il en soit la fabricanon des 



livres évolue. "De plus en plus, note le 
chef d'entreprise poitevin, les livres se 
feront en continu. On voit arriver la 

rotative qui permet d'imprimer et de 

plier. Puis dans un deuxième temps, 

le brochage prend le livre plié pour 

arriver au praduit ~ni" . 
Avec les système pré-presse, Aubin 

mise sur le futur de la chose écrite ; 
mais il prend date pour la communi­

cation de demain. 
Thierry THOMAS 

La chaîne graphique 
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La chaîne graphique 

Devenir par Michel Fontaine 

Michel Fontaine, presi­
dent départemental de 
la Fédération Française 

de l'Imprimerie et 
membre du Conseil 

Fédéral est imprimeur à 
Poitiers depuis une quin­
zaine d'années. Il dirige 
deux unités : l'imprime-

rie Fontaine, tournée 
vers la publicité et vers 
l'édition et l'imprimerie 

Daynac, spécialisée dans 
les "travaux de ville". 

ue"es sont les 
affentes de la 
profession face 
au projet Devenir 

M.F. : Après une 
première interrogation qui nous a fait 
penser qu'il s'agissait d'un projet 
imposé por les Parisiens, on a tout de 
suite compris l'intérêt des enjeux. C'est 
pourquoi on a collaboré avec les re~ 
ponsables de l'opération. Je crois 
d'ailleurs qu'ils ont porfaitement saisi 
l'intérêt qu'il avaient à associer les pro-, 
fessionnels qui leur serviront de relais 
dans le monde économique. Jusqu'à 
maintenant, cela se passe très bien, 
nous avons avec les responsables de 
Devenir des échanges fructueux. 
Mais, pour répondre à votre question, 
notre attente est triple et se situe sur le 
plan de la promotion, sur celui de l'in­
formation et enfin de la formation. La 
promotion tout d'abord parce que 
nous pensons à la fédération que 
Devenir sera une belle ',itrine de la 
communication graphique et ce, à tra­
vers les expositioos, les conférences et 
tous les autres types de manifeslotions 
qui y seront organisées. Mois, aussi à 
travers l'appel qui va être fait pour 
qu'un professionnel vienne travailler in 
situ. Devenir aura ainsi un profession­
nel sous la main. 

['Actualité : Votre profession est très 
attentive aux problèmes de Ioonation ? 

M.F : Le problème de la formation se 
passe avec une telle acuité que les 
prolessionnels ne peuvent rester insen­
sibles. Cest pourquoi à mon avis, 

Devenir doit jouer un rôle que les pra­
moteurs du projet ne soupçonnent pas. 
Devenir ne veut heureusement pas être 
un musée de l'imprimerie de plus. 
Cette structure va nous aider à décou­
vrir, à tester et à présenter de nou­
veaux matériels, de nouvelles tech­
niques et aussi de nouvelles méthodes. 
Notre fédération a bien vu l'importan­
ce des enjeux. Notre Président Natia­
nal est venu plusieurs fois à Poitiers 
pour rencontrer Jacques Scntrot et les 
responsables de Devenir. Même si la 
fédération, compte tenu de la faiblesse 
de ses moyens financiers, ne peut pos 
mettre d'argent dans l'opération, elle 
s'est impliquées et elle peut apporter 
des appuis pour que un certain 
nombre de manifestations imporlontes 
se déroulent à Poitiers. 
Il faut faire en sorte que Poitiers sur le 
plon de l'imprimerie devienne "incon­
Iournable". 

['Actualité: [0 formation va de pair 
avec un équipement de painte ? 

M.F : C'est évident. De savoir que 
Poitiers sera en pointe dans un domai­
ne technique, qu'il y aura en perma­
nence du matériel présenté sait dans le 
domaine du traitement de l'image et 
du texte, soit dans celui de la PAO ou 
encore des simulateurs de conduite de 
presse, cela aura pour effet de faire 
venir de toute la France des gens qui 
seront demandeurs de formation. Il 
faut également savoir que la fédéra­
tion vient de redécouper la France en 
sept grandes régions pour la formation 
première et continue. Il est prévu que 
Poitiers soit rattachée à la région 
Centre. Or, dans quelques douze 
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... 
déportemen~ de cette région il n'y a 
que deux ~cées prolessionnels concer­
nés à Tours et Chôtellerault. Il y a là 
une opportunité pour faire de Poitiers 
un véritable pôle d'attraction. En effet, 
le lycée Bran~ de Chôtellerault dispo­
se d'une sedion imprimerie et souhaite 
pouvoir dispenser prochainement des 
enseignements adaptés aux besoins 
actuels et futurs lex : le boc profession­
nel). 
Dans mon esprit, Chôtellerault gord .. 
rait la formation initiale et Poitiers se 
chargerait du perfectionnement et de 
la qualifiea"on de certaines spécialités. 

['Actualité: A vo~e avis quel doit ê~e 
le rôle de Devenir pour le grand 
public? 

M.F. : Les métiers de l'imprimerie de 
demain seront différen~ de ceux d'auj­
ourd'hui. C'est pourquoi Devenir a un 
rôle qu'il ne soupçonne pos à jouer 
dans la formation et l'information du 
grand public. Celui-ci doit découvrir 
ce monde merveilleux qui est en pie> 
ne évolution pour ne pas dire en plei­
ne révolution. 

['Actualité : Quelle stratégie allez­
vous meffre en place? 

M.F. : Sur le pan pratique, nous pau­
vans apporter notre aide technique et 
notre savoir-faire. Je me fais également 
le relais auprès des collégues des autres 
régions paur qu'ils prennent en compte 
la véritable dimension de ce projet. 
D'autre part, nous proposerons d'être 
des interlocuteurs privilégiés et que sur­
tout on n'hésite pas à venir nous sollic> 
ter pour tout ce qui relève du technique. 
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Santé 

Laboratoire d'immunologie et d'immunopathologie 

1 1 • 

ne re erence natIonale 

Discussion dans le Laboratoire 
entre le Professeur Preud'homme 
et un dei chercheurs. 

'est en 1981 que 
le Professeur 

Jeon-louis Preud'· 

homme crée le 
laboratoire d'Im­

munologie et 

d'Immunopath~ogie au Centre Ho~ 
pitalier Régional et Universitaire de 

Poitiers. Installé au Pavillon Camille 

Guérin, à l'intérieur de locaux 

vétustes qui peu de temps aupara­
vant servaient encore de réfectoire, 
ceHe nouvelle structure est opéra~on­

nelle dans un délai record. Trois 

mois de travaux, trois cent mille 

hancs et beaucoup d'énergie suffi­
ront à lancer ce laboratoire. Le prin­

cipal investissement portera sur 
l'aménagement d'une ' salle de cultu­

re stérilisée" qui foit aujourd'hui la 

grande nerté de l'équipe du Profe~ 
seur Preud'homme. A l'origine, ce 

centre effectue des analyses d'ordre 

immun~ogique_ Mais, rapidement, il 

se tourne vers la recherche. "Cest 
vrai que nous avons eu tout de suite 

paur objectif de faire des examens" 
explique le professeur Preud'homme. 
Il Nous nous sommes donc presque 
immédiatement consacrés à la 
recherche" . 

L'appliqué et 
le fondamental 

Dès le début de l'année 1982, le 

laboratoi re affiche son originalité : 

allier la recherche et la pra~que médi­

cale. C'est en effet à ceHe époque 

que les scientinques du centre vont 
s'intéresser au dosage de certaines 
molécules : les sous-dasses des IgG, 

les Immunoglobulines. Le professeur 

Preud'homme, qui les étudiait depuis 

longtemps, obtient d'un collégue bri­
tannique, à l'occasion d'une ren­
contre scientifique à Paris, les pre­
miers réactifs Iles anticorps monoclo­

nauxl qui permellront de les définir 

dans de meilleures conditions. Auss> 

tôt, avec san éqcipe, il met ou paint 
un lest permeHontle dosage des diffé­

rentes sous-dosses d'lgG dans le 
sérum. C'est un travail qui durera 

deux ans_ En .1984, le test s'avèra~t 
noble, un certain nombre de situations 
pathologiques sont examinées et 

aident à recueillir de nouvelles infor­
mations. ' Au début, dit le Professeur 

Preud'homme nous sommes partis 
d'une situation clinique qui était de 

meHre ou point un diagnostic nou­

veau. Nous s-ornmes donc entrés dans 

une longue période d'exploration de 

multiples situations pathologiques_ 

Aujourd'hui, le dosage est couram· 

ment uti lisé et nous fonctionnons 

comme laboratoire de référence paur 
l'ensemble de la Fronce". 
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En sept ans d'activité, 

le laborataire 

d'Immunalogie et 

d'Immunopathologie de 

Poitiers est devenu une 

référence nationale. 

A l'origine, simple centre 

de diagnostic, cet 

établissement dirigé par 

le Professeur 

Preud'homme est 

aujourd'hui une structure 

unique en Poitou-

Cha rentes. Accrédité au 

titre d'Unité de 

Recherche Associée au 

C.N.R.S. ce laborataire 

entretient des relations 

privilégiées avec 

l'Institut Mérieux 

de Lyon. 



un mur d'images 

des expositions 

des stages de formation 

un centre d'information 

des actions régionales 

des salles d'expérimentation 

des débats 

un centre de ressources 

deyenir 
~ 

Esplce Pierre Mendès Fnnce 
1, plo ce d. 10 Cotn.drale 
86000 POITIERS 
HI . , 49 · 41 · 56 · 25 



Un nouveau pas dans 
la lutte contre le Sida. 

Désormais le klboraloire d'Immunolo­
gie et d'Immunopathologie de Poitiers 
lait partie des grands réseaux interna­
nonaux qui travaillent dans le doma> 
ne des sous classes ~G. Il analyse, 
également, les déficits immunitaires, 
congéniloux ou acquis, par exemple 
dans le cadre des grelles de moelle 
osseuse. le Sida est aussi une des 
grandes préoccupanons de ce centre. 
Un chercheur expérimente, cetuelle­
ment, une nowelle molécule qui peut 
multiplier certains lymphocytes (ce~ 
Iules respansables de l'immunité) vu~ 
nérables au virus du Sida. 'Nous y 
travaillons depuis cinq ans, explique 
le Professeur Preud'homme. Cette 
molécule semble avair des propriétés 
très originales . C'est un test qui 
devrait permettre de connaître le 
degré de gravité de la maladie et 
d'apprécier l'efficceité du traitement. 
C'est un nouveau moyen qui paurrait 
contribuer à mieux définir les indica­
nons thérapeutiques'. 
l'analyse des maladies proliléroctives 
(tumeurs ou cancers) et auloimmun> 
Ioires (cas où le malade détruit son 
propre système immunitaire), l'étude 
des mécanismes de défenses anti­
infectieuses, en particulier dans le 
cadre des recherches sur le germe 
' Haemophilus influenzé" Il) sont 
autant de travaux qu'entreprend qua­
tidiennement l'équipe du Professeur 
Preudôhomme. ' En lait, dil-il, le modè­
le humain m'intéresse à deux titres. 
D'abord en tant que maklde. Ensuite, 
parce que si naus l'étudions bien, il 
peut apporter beaucoup plus d'inlar­
mations que des années de travaux 
sur la sauris. Dans mon expérience 
persannelle, j'ai décowert des indica­
tions essentielles sur des malades 
avant qu'elles ne soient démontrées 
quatre ou cinq ans plus tard sur un 
animal de klborotaire·. 

Une gestion rigoureuse 

Mais, ceHe passion paur kl recherche 

Santé 

appliquée s'accompagne d'une 
rigueur exemplaire. ' la gestion est un 
de nos principaux soucis quotidiens" 
souligne le Directeur du laboratoire. 
Chaque matin, sur un grand cahier 
d'enregistrement, il contrôle les 
demandes d'examens et n'hésite pas 
à en annuler certaines si elles lui sem­
blent superAues. 
Ce strict respect de la dépense des 
deniers publics -le budget du klbora­
taire est d'environ un million de 
francs émanant, principalement, du 
Ministère de l'Education Nationale, 
du CHR, de l'Universitè, de dons par­
nculiers et de contrais -se déroule Iou­
tefois dans une ambiance très déten­
due où le tutoiement est de rigueur. 
' Cette ambiance, je l'ai voulue la 
plus sereine passible,' insiste le Pra­
fesseur Preud'homme. ' les techni­
ciens comme les assistanls sont très 
motivés dans ce qu'ils Iont. Il y a des 
discussions permanentes" . Chaque 
mardi après-midi, le laboratoire est 
transformé en salle de réunion. les 
vingts permanents du centre s'y 
retrouvent. les secrétaires hospi­
taliéres, les techniciens et les scienti­
fiques prennent part aux discussions 
qui portent sur les nouvelles tech­
niques, les travaux en cours et les 
publications des chercheurs. Ces 
publicanons ont valu au laboratoire 
d'Immunologie et d'Immunopathola­
gie le 'B 1", le label accordé par la 
Direction de la Recherche du Ministè­
re de l'Education Nationale aux éta­
blissements les plus performants. 
Grâce à cette reconnaissance, l'équ> 
pe de Poiners a pu recevoir des crè­
dits supplémentaires. En 1986, elle 
intègre l'équipe du Professeur 
François Nau (voir encadré) et 
obtient le titre d'Unité de Recherche 
Associée au CNRS IU.RA 1172) 

Des relations privilégiées 
avec l'Institut Mérieux. 

Dès 1982, l'Institut Mérieux, spéciali­
sé dans kl recherche des vaccins et 
dans les dérivés du sang dont le 
siége est à lyon, s'intéresse aux tra-

vaux du laboratoire de Poitiers . 
"Nous collaborons gracieusement" 
tient à préciser le Professeur Preud'­
homme. ' Nous estimons qu'en tant 
que service public, nous devons aider 
l'industrie française, sans exiger de 
contre partie' : la collaboration avec 
l'Institut Mérieux va permettre d'étu­
dier les sous classes d'lgG et les 
mécanismes de défense contre "l'hae­
mophilus inAuenzé" et d'analyser les 
ellets d'un nouveau vaccin préparé 
par Mérieux. ' l'institut nous donne 
les antigènes dont nous avons 
besoin ', explique le Directeur du 
Centre. ' Nous, nous testons les ant> 
corps. Et, cette année, exceptionnelle­
ment, cette entreprise a accepté de 
prendre en charge un de nos cher­
cheurs'. 
Depuis trois ans, les chercheurs ten­
tent "d'immortaliser" les lymphocytes 

en les mettant en culture. Ce projet 
devrait permettre d'obtenir les anti­
corps nancklnaux d'origine et de les 
étudier de manière approfondie par 
des techniqùes en biologie molécula> 
re. "Nous paurrons ainsi prendre ces 
anticorps" dit le Professeur Preud'­
homme "les greffer sur un gène immu­
nogklbuline et le laire Iobriquer par 

l 'ACTUAUTE N~7 61 JANVIER 1989 

des boctéries. l'idée, c'est de pouvoir 
ainsi produire l'anticorps d'origine 
humaine en quantité impartante paur 
s'en servir comme traitement chez les 
molades". 
C'est un enjeu de taille paur le labo­
ratoire d'Immunolog ie et d'Immuna­
pathologie de Poiners, s'il veut péren­
niser ses relations avec l'industrie 
pharmaceutique. 

Philippe Mallet. 

Laboratoire d'Immunologie et d'Im­
munopathoJogie de Poitiers 
Cité Hospitalière de la Milèterie 
B.P.577 
rel : 49.44.44.55 ou 49.44.44.44 
Poste 4644, 

\II l'Haemophil .. <Ik>enz;, .. """ badérie 
responsable d'infedions grOYeS, p:lrtiaJlière­
ment chez le petit enfant el chez les sujets 
scx.lfront de déficience de l'immunilé. 

la sale do ......... stOriIIMo. 



Santé 

Un Institut de Biologie moléculaire 
prochainement à Poitiers. 

Le Laboratoire d'Immunologie et 
d'Immunopathologie de Poitiers 
est divisé en deux structures: 
d'une part l'équipe installée au 
Centre Hospitalier Régional de 
Poitiers, spécialiSée dans l'immu­
nologie moléculaire et cellulaire, 
d'autre part, l'équipe du Profes­
seur Nau, installée à la Faculté de 
Sciences. Celle-ci utilise la biologie 
moléculaire. Elle aborde les 
mêmes domaines de recherches 
que ceux couverts par le Centre du 
Professeur Preud'homme. Les 
principales études effectuées par le 
Professeur Nau et ses collabora­
teurs portent sur des modèles de 
maladies humaines (maladies des 

UchaÎnes lourdes ll en particulier) 
où il existe une production de 
molécules d'immunoglobulines de 
structure anormale. Certains 
résultats ont permis de mieux 
comprendre ces maladies 
malignes, d'autres ont apporté de 
nouvelles données sur la produc­
tion des anticorps. Ce qui devrait 
aider à analyser la genèse de cer­
tains états de déficience immuni­
taire. Cette équipe travaille aussi 
sur la connaissance des immuno­
globulines du mouton. 
Ce projet pourrait avoir des 
retombées régionales d'ici 
quelques mois. Il pourrait per­
mettre de lutter encore plus emca-

cement contre les maladies infec­
tieuses qui touchent les moutons 
du Montmorillonais, en partieu· 
lier. 
A ce propos, le Ministère de la 
Recherche et de la Technologie, 
l'Université de Poitiers et le 
Conseil Régional devraient pro­
chainement, dans le cadre du 
contrat de Plan Etat-Région, déci­
der de financer à hauteur de dix­
huit millions de francs la création 
d'un Institut de Biologie molécu­
laire et d'Ingéniérie Génétique qui 
pourrait ouvrir ses portes à la ren­
trée de 1991 sur le campus univer­
sitaire de Poitiers. 

Philippe Mallet. 

Le choix de l'excellence 

La Famille Macintosh 

4-8, rue de l'Eperon 

86000 POITIERS 

Tél. 49.41.43.86 
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pour fa 
marche-conquêt 
toute fa semain 
et fa 
marche 
sportive 
du week-end 

La conception entièrement nouvelle 
de Muybridge® favorise une 

démarche naturellement fluide. 

3 La langueue FORMATEC~, 
préforrn~e anatomiquement. 

_ garantit un confort total 
en maintenant le pied. 

4 Forme spécialement étudiée pour 
Grâce à la semelle 
SOTEJ>'&, II' pied se 
dérolile cn passant 
successivement par 1 
trois points clés (les 
key trigger points). 
n retrouve ainsi son 
mouvement na turel 
d·oscillation. La 
marche s'effectue 
dans des conditions 
d'effon minimum. 

Le HEEL·LOCK~, en 1 ---~ x:-..... " assurer une bonne tenu~ du pied 
mousse synthétique spéCIale ~_:..:::.--~\ • - tout en procurant une il lsance 

maintient bien le pied el _ -"::::::..":..:::..:: LL~l 1) maximym. (technique du "foot 
ménage le tendon d'Achille. --~':::: .... :::.:::_:_=::,::.-::'" craddllIIg ). 

Semelle à deux 2 5 Semelle intérieure en lin 
composantes: l'EVAIR~ comportant : 
cl le caolltchouc Ilature! _ _ • une protection efficace contre 

produisent des coefficients UNOER LICENCE MADE IN SWITZERlANO les chocs grâce au NOENE~, 
d'amortissement élevés qui EN VENTE CHEZ CHAUSSURES RICHÊ: POITIERS matériau SI)écialement étudié, 
I){'rmettent une Mmarche _ BARLffi' LIMOGES -LA BOTTE D'OR ' CHATELLERAULT • des canaux étudiés pour assu rer 

nuide et sOllple. _ TOP SHOES: LA ROCHEFOUCAULT _ REYNIER: ANGOULEME une aération parfaite. 
- PALLUAU: LA ROCHELLE - CHAUSSURES MARTINE: ROYAN 

- CHAUSSURES COUTIN: SAINTES - CHAUSSURES BOUTEAUD: COGNAC 
ET LES MEILLEURS CHAUSSEURS 

LISTE DES PDINTS DE VENTE ET INFORMATIONS: MUYBRIDGE (1) 47.42.23.27 
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VOTRE RENDEZ- VOUS 
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D'ABONNEMENT DE 160 F. * 
au lieu de 190 F. 

TECHNIQUE • ECONOMIQUE 

L'Actualité sc ientifique, technique 
et économique a grandi. 
En cinq numéros, elle est devenue 
un outil de réflexion pour tous ceux, 
décideurs et acteurs , qu'intéressent les 
problèmes sc ientifiques, techniques et 
économiques posés à notre région , 
à l'intérieur et au·delà de ses frontières . 
Au travers de dos siers spéciaux, d 'articles de fond 
et de rubriques d'informations exhaustives, la collection 
de l 'Actualité est le reflet de l 'ouverture d'un milieu local 
aux problèmes de son temps . 
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Entreprises 

Poujoulat s'attaque au marché européen 

"Introduire flndullriallsation 
dan. le HeNur du batirnent et 
_hercher le meillour rappon 

qualIM-prix 

"En moIn. de cinq mlnut.1a 
conception a .. l .... par 

ordlnaNur permIIt dl"'nlr le 
plan Idéal d'un condu~ de ,heml· 

.. et le dnI. corN.pOndant 

oujoulot s'attaque 
mointenant à l'Euro­
pe et met en place 
un système de re· 
cherche et de dév .. 
loppement unique 

dans ce secteur d'activité. 
En 1976 la société bat de l'aile. Un 
plan de trois ans en assure la survie, 
jusqu'en 1979, dans le domaine du 
chauffage industriel. Mais la crise du 

pétrole et celle du bôtiment ont 
conduit Poujoulat à une impasse. 
C'est alors l'arrivée de l'actuel PDG, 
Yves Coirier, ingénieur des Arts et 
Métiers qui s'est spécialisé dans la 
restructuration des entreprises. 
Devenu majoritaire dans le capital de 
Poujoulot, il réduit l'octivité de chaul· 
lage proprement dite, pour recentrer 

la production dans une branche com­
mune à tous les modes de chauffage, 
excepté l'électrique: les conduils de 
cheminées et les sorties de toit. 

Industrialiser le béltiment 

Aussitôt, la politique commerciole est 
strictement adaptée à la demande: 
"Toutes nos démarches ont été gui· 
dées par les besoins du client. En 
cela, nous avons pris modèle sur les 
Japonais" , explique Yves Coirier. 
"Cela passait par la recherche du 
meilleur rapport qualit&j:>rix. Il lallait 
introduire l'industrialisotion dans le 
socteur du bôtiment. Nos produits 
devaient donc être à la lais labriqués 
en usine et loci les à poser. Nous 
réduisions ainsi les coûts de produc· 
tion, de transport, de stockage et de 
mise en oeuvre" , 
la larmule ne tarde pos à intéresser 
les constructeurs. le Groupe "Mai· 
sons Familiales", les "Maisons Ph .. 
nix", Bouygues deviennent clients. 
Aujourd'hui , les "maisons de 
maçons" sont équipées, non pos eje 
conduits de cheminées en pierre et en 
ciment, mais de conduils en inox. Il 
en va de même pour les sorties de 
toit. Une couche de crépi sur le métal, 
et on obtient une très belle cheminée 
de sf'0e régional. "Nous sommes pos­
sés du traditionnel à l'image du trad> 
nonnel réalisée industriellement". 
Depuis 1983, Poujoulat ne cesse de 
progresser, en améliorant simplement 
l'idée de déport. 3 % du chiffre d'al· 
laire sont consocrés à la recherche, 
6 % à la communication. Ces trois 
dernières années, la société a doublé 
son volume d'activité et embauché 
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Ça va plutôt bien paur 

le tuyau de poêle. Près 

de Niort, en bordure 

d'autoroute, à Fronte-

nay Rohan-Rohan, la 

société Pojoulat est 

devenue, en une dizaine 

d'années, le numéro un 

français des conduits de 

cheminées métalliques. 

une cinquantaine de personnes. le 
chiffre d'affaires pour 1988 devrait 
avoisinner les soixante-dix millions de 
troncs. Il reste pourtant une importan­
te marge de progression potentielle. 
les conduits en inox équipent seul .. 
ment 20 % des loyers trançais, et, 
seule, la Grande-Bretagne lait davan­
tage appel à ce matériel. 
Poujoulat se prépore donc en vue de 
1992. l'entreprise est cotée en baur· 
se depuis lévrier 1988 sur le second 
marché de Nantes et vient de procé­
der, en octobre, à une première aug­
mentation de capital. 

Le client: un laboratoire 
grandeur nature 

Pour en arriver là, il a Iollu persuader 
les clients que les "tuyaux de poêle" 
n'avaient pos tous les mêmes. proprié-



tés, qu'on pouvait les améliorer en 

fonction de l'environnement du type 
de chauffage. 'On prend en compte 

tous les poramètres, et on invente des 
produits" explique Yves Coirier "notre 

activité déposse largement l'idée de 

faire sortir de la fumée por un bout 

de tuyau. Nos problèmes sant cam­

porables à ceux des échappements 
de voitures. Ceux-ci doivent résister 

aux variations de température, aux 
intempéries, à l'état des routes. Désor­

mais, on leur demande de ne plus 

polluer ou d'économiser l'énergie ; 

pour nous c'est pareil". 
Sur le lerrain, Poujoulat lait jouer un 

double rôle à ses commerciaux. Ils 

doivent informer les clients, mois aussi 
enregistrer leurs besoins. Les rensei­
gnements ainsi collectés servent à 
l'amélioration du produit. Chaque u" 
lisateur de matériel Poujoulat est un 

laboratoire grandeur nature. Une for­

mule performante, mais lourde à 
gérer. C'est pourquoi Yves Coirier a 
décidé de créer, avec l'appui de ses 

fournisseurs, une unité de recherche 

sur le site même de so production. Les 

locaux vont donc être agrandis; 
quatre mille mètres carrés de ooti­

ments supplémentaires sont prévus 
pour 1989. 

Les techniciens disposeront alors d'un 

outil perlarmant pour recréer dans un 
lieu unique les différents problèmes 

rencontrés chez les clien~. Les maté­

riaux, métaux et isolants seront pas­
sés au bonc d'essoi pour une meilleu­

re sélection. Tous les problèmes de 
tirage et de refoulement seront étudiés 

en conditions réelles et en fonction 

des dilléren~ apporeils de chauffage, 

de la météo, de l'inclinaison du toit, 

etc. On ne négligera pos non plus le 
domaine de la sécurité : étanchéité, 

résistance à la chaleur, por exemple, 

seront mesurées et améliorées. 

Pour améliorer le service: 
la conception assistée 
par ordinateur 

L'entreprise a créée en 1985 un pra­

duit appelé "Kitinox", une gamme de 

Entreprises 

tuyaux en kit, d'où son nom. l'installa­

teur n'a plus à déjouer les piéges des 

cloisons tordues ou des charpentes 

compliquées. 'II est rare que les 
condui~ de cheminées puissent s'in~ 

taller à la verticale de la source de 

chauffage. Aussi disposon~ous de 

tuyaux de longueurs et de courbes 

différentes, qui s'emboîtent facile-

ment, comme dans un jeu de 
construction ' explique le PDG de 

Poujoulat. 

Toujours pour améliorer le service, la 

société vient de faire appel à la 

CAO (conception assistée por ordi­

nateurl. pour mettre au point les in~ 
tallations des clients. 

Un programme élaboré en six mois 

permet d'obtenir en moins de cinq 
minutes le plan idéol d'un conduit de 

cheminée, oinsi que le devis corres­
pondant. ' II sullit, de laurnir quelques 

renseignements à l'ordinateur: le dia­
mètre des conduits, la pente et la hou­

leur du tait, la nature de la couverture 

et la position de l'apporeil de chauf­

fage. L'ordinateur calcule ensuite 

toutes les solutions envisageables". 

Le travail est complété por un techn> 

cien qui joue un rôle de conseil pour 
le choix dénnitif. "Nous faisons désor­

mais en quelques instants ce que 

nous meltions cinq heures à faire à la 
main après deux mois d'études" se 
réjouit Yves Coirier, dont l'objectif est 

désormais d'habituer ses clients à 

cette technique où la machine propo­
se et l'homme dispose. 

Etablir une nonne 
européenne 

L'adaptabilité c'est le maÎtre-mot de 

Poujoulat qui, contrôlant 50 % du 
marché ~ançais, souhaite s'attaquer 

à l'Europe. Une filiale vient d'être 

créée en Belgique, et Yves Coirier 

largne vers l'Espagne. Il a aussi établi 
des contacts prometteurs en Hollan­

de. L'expérience de la Grande-Bre­

tagne l'intéresse également pour pra­

gresser plus vite, mais les problèmes 
sont nombreux. "En fronce, nous 
avons réussi à nous adapter aux 
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demandes des fabricants de chemi­

nées et des professionnels du bâti­

ment. Mais, dans chaque poys d'Eu­

rope, il existe des normes et des tradi­
tions différente. Les barrières 

devraient tomber dans le cadre de la 

construction européenne, mais je ne 
pense pos que cela se fera dans l'im­

médiat. Pour nous cela signifie à 

"Une entreprise qui ne ceSM de 
progresser et qui, 
après son entrée en bourse en 
_ 1988, prépa~ 
activement l'échéance de 1992 

terme l'installation à l'étranger d'uni­

tés de recherche comme celle que 

nous allons créer en Fronce". 
Yves Coirier, qui ne déteste pas être 

le premier, vient de lancer une ossa­

ciation européenne réunissant les spé­
cialistes des conduits métalliques, 
dont il est le président. "Nous allons 

promouvoir le métal en général por 

rapport aux matériaux classiques. De 
cette union devrait naître un langage 

commun qui nous metlra sur le che­
min des normes européennesR

• 

l 'entreprise niortaise prend de l'avan­
ce, avec une ambition non dis­
simulée : devenir le leader sur le 
vieux continent. 

Hervé BREQUE 



Recherche 

Mécanique des solides 

'est ro ot Dour être vrai 
es équipes de 
recherche tra­
vaillent aussi bien 
paur la Shell que 
pour EDF, la 
DRET, Alsthom, la 

SEp' HBS ou les grands constructeurs 
automobiles que sont Renoult, PSA, 
Fiat et Volvo. 
Parmi les opérations un peu spectacu­
laires conduites par les chercheurs 
poitevins, on relève une étude de 

robotisation d'une boite de vitesse, en 
liaisan avec Valeo et Renault. Toujours 
dans le même domaine, ovec quatre 
constructeurs automobiles européens, 
le laboratoire étudie la réduction des 
fr.pttements dans les moteurs. Comme 
l'explique Jean Frêne, son directeur, 
"Au laboratoire de mécanique des 
solides nous sommes impliqués, 
depuis quatre ans, dans les calculs 
d'éléments de la fusée Ariane, mais 
aussi dans les problèmes de produc­
tion d'énergie. En effet, nous sommes 
intervenus sur des éléments impor­
tants des centrales nucléaires". 

La mécanique des salides est un vaste 
domaine dont le laboratoire paitevin 
n'étudie que quelques facettes. "La 
mécanique des solides, c'est l'étude 
des structures, des mécanismes et des 
mouvements; l'interaction entre les 
forces, les déplacements et les défor­
mations des structures" indique Jean 
Frêne. 
Les différentes équipes fonctionnent 
de façon autonome avec, cependant, 
des thèmes qui se recoupent. "L'i nter­
action entre les équipes se fait au 
coup par coup sur des objectifs don­
nés" explique le directeur du labo 
qui, pour montrer les complémentari­

tés possibles, prend l'exemple du 
robot. 

Complémentarités 

Dans ce cas, le maître d'oeuvre serait 
l'équipe robotique dont les cher­
cheurs vont définir l'architecture du 
robot, étudier la façon dont il va se 
déplacer dons son environnement et 
celle dont il va appréhender l'objet. 
L'équipe "mécanique des contacts ~t 
lubrification" s'intéressera aux articu­
lations qui doivent travailler avec un 
minimum d'usure et avec des frotte­
ments les plus faibles passibles. 
Les "méthodes de mesure" peuvent 
parfaitement s'intégrer dans ce pro­
cessus et vérifier, par des méthodes 
optiques, si la déformation du bras 
saus une certaine charge ne sera pas 
trop impartante. 
Les éléments du robot devront effec­
tuer un certain nombre d'efforts qui 
impliquent des calculs d'étude de 
résistance à la fatigue. Ce sera le rôle 
de l'endommagement" qui intervien-
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Fort de quatre équipes 

(méthodes de mesure, 

mécanique du contad, 

mécanismes et robo-

tique, et endommage-

ment), le Laboratoire de 

mécanique des solides 

de l'Université de Poi-

tiers est très orienté vers 

les applications indus-

trielles. C'est ainsi qu'en 

1987, il a obtenu près 

de deux millions de 

francs de contrats avec 

des entreprises 

publiques ou privées. 

dra également sur la tenue et la répé­
tition des mouvements. 
Comme l'explique Jean Frêne "il 
s'agit d'un schéma théorique, cor 
dans la réalité les choses ne se pa, 
sent pas ainsi et wnt beaucoup plus 
complexes Il. 
Les quatre groupes de recherche 
fanctionnent en parfaite harmonie sur 
des axes quelquefais connexes. 



Unique en Europe 

L'équipe "méthodes de mesureméalo­
gie" développe des méthodes de 
mesure optique bosées sur l'utilisotion 
de caméras CCD et de tra itement du 
signal pour déterminer les déplace­
ments et les déformations des diffé­
rentes pièces. Les chercheurs dirigés 
par Alexis Lagarde util isent une 
méthode de marquage des pièces 
por interférométrie laser qui peut tra­
cer entre cent et mi lle ~ai ts por mi Il> 
mètre. "L'exploitanon de la figure de 
diffraction fournit quatre poramètres 
dont la varianon à portir de l'état de 
rélérence permet de déterminer l'état 
de déformation et la rotation du sol> 
delt, 

Cette même équipe a mis au point, 
avec la collaboration de scientifiques 
américainsj une caméra à éclairs mu~ 
tiples qui peut ana~er les contraintes 
dans un matériau photaélasnque. La 
durée de l'éclair est de 0,5 microse­
conde. 
Le temps entre deux éclairs peut être 
pi loté entre 1,5 et 150 microse­
condes. Il est possible de prendre 
vinglquatre images en continu. Cet 
outi l, unique en Eu rope, sert dons 
l 'ana~ des chocs et dans l'étude de 
la rupture de pièce. 
D'autres méthodes déjà mises au 
point sont en cours d'exploitation. 
Pour la détermination rhéologique 
des films de popier limportant pour 
l' industrie popetière) on utilise la gra­
nulomètrie Ioser. 

Paliers, butées et joints 
d'étanchflité 

L'équipe mécanique du contact et 
lubrification, co-dirigée par Jean 
Frêne et Daniel Nicolas, a été créée 
en 1976. Elle est spécialisée dans le 
domaine des poliers, butées et joints 
d'étanchéité. Pour Jean Frêne, il y a 
deux façons d'appréhender le sujet: 
du point de vue technologique ou en 
regardant les problèmes fondamen­
taux. 
Dans le premier cas, sont englobés 

Recherche 

Super·Phenix. 
La troisième équipe dirigée par 
André Dragon est très performante 
dans 'l'étude de l'endommagement 
en déformation plastique pour des 
pièces qui posséeent des inclusions". 
Ces chercheurs tentent de com· 
prendre comment un matériau non­
homogène se comporte. Ils étudient 
également 10 mécanique de la ruptu­
re et le calcul de structures par la 
méthode des équations intégrales de 
~onnère. 

Simulation et robotique 

tous les problèmes de paliers de 
moteur automobile Ib ielle, vile· 
brequin), ou de pa liers de ligne 
d'arbre dans les centrales élec· 
triques ; cela concerne aussi les 
butées et les joints d'étanchéité que 
l' on peut trouver à la sortie d'une 
pompe ou d'un compresseur. 
"D'un point de vue fondamental, 

explique Jean Frêne, nous travaillons 
sur les phénomènes nan linéaires en 
lubrification. On s'intéresse au calcul 
du film lubrifiant pour pouvoir remon­
ter au comportement du systéme" . 
Cette équipe trava ille également sur 
les lubrifiants non conventionnels 
comme le sodium liquide pour le 
pa lier de la pompe primaire de 

La quatrième et dernière un ité de 
recherche est placée sous la respon­
sobilité de Jean-Paul Lallemand. Spé­
cialisée dans les mécanismes et la 
robotique, elle développe plusieurs 
oxes de recherche. 
Le premier domaine est celui de la 
préhension. Il faut fabriquer une main 
de robot qui soit capoble de soisir un 
objet avec un effort contrôlé ou en 
contrôlant le gl issement entre la pièce 

Un patron peu ordinaire 

Porté à la direction du Laboratoire de méca· 
nique des solides, en janvier 1986, Jean Frêne 
a suivi un cursus peu classique. Après avoir 
passé son certificat d'études à l'âge de quator. 
ze ans, il va travailler dans la ferme familiale 
jusqu'à vingt ans. 
Repéré lors des tests passés pour son incorpo· 
ration sous les drapeaux, Jean Frêne obtien· 
dra un sursis pour suivre des études au cours 
desquelles il sera pris en charge par l'Educa· 
tion Nationale. Les choses vont ensuite aller 
très vite. Il suit les cours de l'école normale 
d'instituteurs et reçoit l'enseignement que lui 
dispensent des militaires du contingent affec· 
tés à l'école militaire de spécialisation nucléai· 
re de Lyon. 
A l'issue de ces études, Jean Frêne passe le 
concours spécial d'entrée à l'INSA* de Lyon 
dont il sortira quatre ans plus tard· après 
avoir terminé major de promotion· avec le 
diplôme d'ingénieur. Il entre dans un labora· 
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toire de recherche de l'INSA. Devenu mai 
de conférences, Jean Frêne arrive à Poitie 
en 1975, pour grossir l'équipe mise en pla 
par Alexis Lagarde. 
Associé au CNRS depuis 1970, le Laborat 
de mécanique des solides de l'Université d 
Poitiers était à l'époque dirigé par le profe 
seur Lagarde qui, en dehors de ses qualit 
chercheur sOt ouvrir son laboratoire sur l' 
térieur. 
Il a rassemblé des chercheurs venus d'hor 
"lons divers. C'est ainsi qu'André Dragon 
directeur de recherches en Pologne avant 
prendre en charge l'équipe "endommage· 
ment". 
Au cours des années, les thèmes de reche 
se sont élargis. Au départ, le laboratoire s' 
téressait essentiellement au problème d'a 
se expérimentale des contraintes, aux pro· 
blèmes de vibrations et de méthodes optlq 
* IN$A : Institut National des Sciences Jo.ppliquées 



et la main. Cette main doit aussi être 
capable de reconnaître la forme de 
la pièce. 
Le deuxième axe d'élude estl'adapta­
tion de la commande du robet à la 
prise en compte d'informations exté­
rieures au robet. Par exemple, limiter 
les efforts dans le cas d'insertion auta­
matique d'une pièce dans une autre. 
Autre thème impartant : la program­
mation et la simulation de robet hor~ 
ligne. Quand un robet travaille dans 
un environnement industriel on lui foit 
subir un véritable apprentissoge de la 
tâche qu'il devra accomplir. le but 
des travaux de l'équipe dirig~ par 
Jean-Paullallemand est de simuler sur 
ordinateur cet apprentissage pour 
programmer le robot et foire en sorle 
qu'il soit directement opérationnel. 
le dernier domaine dans lequeltra­
vaille cette équipe est le 'comparfe. 
ment dynamique des robets etl'opti­
misation de trajectaire'. Il s'agit de 
trouver, pour un bras robotisé, le 
meilleur chemin paur réduire le temps 
de travail compte tenu des tâches à 
effectuer. 
Comme les autres équipes, cette unité 
conduit des actions panctuelles paur 
les industriels : robotisation de la 
commande manuelle d'une beite de 
vitesse autamobile ou résolution des 
problèmes d'escarres paur des hand> 
capés physiques. 

lhierry lhoma .. 

Recherche 
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Chatellerault 

L'axe Châtellerault-Sydney 

La révolution dans le pace maker 

e Meta MY, stimu· 
l ot~ur cardiaque 
asservi aux fonc­
ti ons respiratoires 
est une révolution 
pour les uti lisoteurs 

de ·pace-mokers" , qui peuvent 
retrouver grâce à lui, une activité nor· 
mole. Ce produit a été inventé et mis 
au point par les laboratoires de la 
société Télectron ics de Chôtelleroult. 
La pose d'un stimulateur est l'opéra. 
tian la plus pratiquée dans le damai· 
ne de la chirurgie cardiaque. Elle 
touche des patients dont le coeur a 

perdu contact avec les inlarmateurs 
nerveux qui lui permettent de lonc· 
tionner normalement. 
En France, tous les ons, 30.000 pero 
sonnes reçoivent un "pace-moker" 
qui bien souvenl leur souve la vie, 
mais les contraint aussi à renoncer à , 
une pleine activité. Le Meta MV de 
Télectronics est un stimulateur asservi 
aux fonctions respiratoires qui per­
mel de recréer une activité cardiaque 
naturelle. Les potients peuvent ainsi 
recouvrer une vie presque normale, 

La s~mulation asservie 

La créal ion du premier "pa ce­
maker", totalement implantable sous 
la peau du patient, date de 1958. 
Les premières années, les techniciens 
tôtonnent et découvrent les délouts 
de l'apporeil. Son volume, son poids 
(150 grammesl, les piles becucoup 
trop grosses en restreignent l'usage. 
Des inliltrations d'humidité mettent en 
couse l'étanchéité et détruisent les ciro 
cui ts électriques. La durée de vie 
annoncée des stimulateurs est de dix 

ans, mais les déloillonces se produi. 
sent becucoup plus tôt. 
C'est à portir de 1972 que l'évolu· 
tian s'accélère. Les boîtiers étanches 
en titane, puis les circuits intégrés et 
les microprocesseurs apparaissent, A 
la lin des années 70; les stimulateurs 
cardiaques deviennent intelligents : 
ils sont rég lés par télémétrie pour 
interveni r lorsque la Iréquence des 
battements cardiaques descend ou· 
dessous d'un seuillixé. 
La dernière génération voit le iour au 
début des années 80. Les chercheurs 
tentent de reproduire l'activité natu­
relle du coeur. Le but est d'adapter la 
fréquence cardiaque à l'effort lourni, 
en prenant en compte un poramètre 
physiologique. C'est la stimulation 
asservie. 
C'est seulement en 1985 que les 
chercheurs de Télectronics commen­
cent à mettre au point, grâce ou 
microprocesseur, l'asservissement ou 
débit respiratoi re. L'idée est simple. 
Lors d'un effort, le volume d'air inspi· 
ré et expiré augmente. Un simple 
capteur suffit à enregistrer cette modi· 
fication, transmet l'informa'tion au 

"poce-maker", qui se charge de sti· 
muler le muscle cardiaque. Celuki 
ainsi secondé, augmente son rythme, 
comme il aurait dû le laire naturelle­
ment. "Le Meta MY mesure un phé­
nomène anciennement connu : toutes 
les variations du volume et du conte­
nu pulmonaire entraînent une varia­
tion de la résistance de l'organe, au 
passage d'un courant électrique" 
explique le docteur Denis Clopeau, 
directeur de recherches de Télectro­
nics, ilLe poumon d'un patient por­
teur d'un Meta MY est ainsi porcouru 

par un courant infinitésimal, sous 
forme d'impulsions générées vingt 
lois par seconde. Chacune de ces 
impulsions donne lieu à une mesure 
très précise de l'impédance thoraco­
abdominale globa le. Ces mesures 
sont intégrées par un microproces­
seur et perme~ent de calculer le débit 
ventilatoire instantané" . 
Auporavant, la pose d'un stimulateur 
signiliait presque à coup sûr l'arrêt 
brusque de toute vie active. Désor· 
mais, les plus jeunes des cardiaques 
implantés peuvent envisager de 
continuer sous contrôle, à exercer 
leur prolession. Pour les plus ôgés, 
clest un confort de vie nouveau qui 
leur évite, par exemple, de frôler le 
malaise à chaque montée d'escalier 
trop rapide. 

Châtellerault supplante 
les Pays-Bas 

C'est en 1975, que le groupe oustra· 
lien, Nucleus, qui labrique, entre 
autres, des stimulateurs cardiaques, 
décide d'implanter sa liliale euro· 
péenne à Chôtellerault : Télectronics 
France. C'est l'une des quatre unités 
de production du groupe, avec Syd· 
ney, le Brésil et les Etats-Un is. Dons 
un premier temps, l'usine de Chôte~ 

lerault labrique l'ensemble de la pro­
duction européenne du groupe, et 
accède au troisième rang français 
des labricants de stimulateurs. 
L'axe Europe-Australie, pour inhabi· 
tuel qu 'i l soit, devient perlormant et 
Télectronics Fronce se lance dans la 
recherche. L'unité de production tro­
vaille avec les cardiologues du 
Centre Hospitalier Un iversita ire Henri 
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Mondor de Créteil et le centre du Val 
d'or, de Saint-Cloud, pour la mise au 
point du Meta MY 
Mais des bouleversements intervien­
nent début 88 dans l'actionnariat de 
Télectronics, et il est question de 
déplacer la liliale européenne vers la 
Hollande. 
Dans le même temps, Edith Cresson, 
maire de Chôtellerault retrouve un 
ministè re , celui des ollaires euro· 
péennes. les difficultés s'aplanissent 
d'un seul coup, et Télectron ics décide 
non seulement de rester à Chôtelle­
rouit, mais également d'y accroître 
les lorces de recherche et de produc. 
tian. D'une trentaine d'employés, l'el· 
fectif sera porlé à une centaine d1ici 
1993. 
En 1989, l'usine de Chôtellerault 
devrait produire 3.700 stimulateurs, 
dont 700 Meta MV, soit environ 
15 % du marché français. 
Le nouveau stimulateur, fruit de l'in· 
dustrie australienne et de la 
recherche française a été présenié le 
24 novembre dernier à Chôtellera ult, 
le jour même où il recevait son agré­
ment des services de santé fronçais. 
En 1989, 1.000 Meta MV seront 
implantés dons le monde. Le stimula· 
teur asservi ou débit respiratoire va 
désormais subir l' épreuve du long 
terme en situation réelle . On pourra 
ou Iii des ans apprécier son efficaci· 
té, sa liabilité, sa durée de vie. Si 
aucune technique nouvelle ne vient le 
supplanter, il pourrait se développer 
progressivement dans la pluport des 
pays industrialisés, seuls utilisateurs 
de stimulateurs. A l'horizon 93, c'est 
l'usine de Chôtellerault qui semble la 
mieux placée. 
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L'ENSMA au Futurascope 

our auoi aire ( 
as de problèmes de 
recrulemenl ni de 
débauchés paur les 
ingénieurs formés. 
La recherche est en 
progression, aussi 

bien paur les adivilés diles ' fonda­
menlales ' à relambées loinlaines, 
que paur les ~avaux appliqués qui 
intéressent plus directement l'écona­
mie régionale. 
les relations avec l'UnNersité ont cla> 
rement éIé précisées par le décret du 

14 Mars 1986 lui donnant le statut 
d'Etablissement Public raHaché par 
convention ; celle<i garantit une pol> 
tique scienti~que commune et des c0l­
laborations fructueuses. 
le problème pasé depuis quelques 
onnées est de donner à l'Ecole des 
moyens de ~avail, et en particulier 
des lacaux, lui permeHant de paur· 
suivre la progression de ses activités : 
augmenlulion du nombre d'élèves en 
formation, diversi~cation du recrufe. 
ment, multiplication des activités inté­
ressant les milieux économiques 
régionaux, développement d'une vèr> 
teble politique européenne. 
les locaux actuels ont de grands 
avantoges : 
• leur situation d'abord, au cen~e 

ville, très aHrayante en particulier 
paur les étud ian~ ; 
• le codre architectural ensuite, qui a 
donné une âme à l'Ecole ; 
• un certain nombre d'équipemen~, 

en~n ; en particulier dans le clamaine 
sportif (gymnase, tennis, ... ) auxquels 
sont à juste ti~e aHochés tous ceux 
qui y vivent et Y ~availlent. 
Ces locaux ont malheureusement un 
lourd handicop paur le présent et 
l'avenir : ib sont ~op exigus et pra­
tiquement sons pq;sibilités d'exten­
sion. 
Dans ces conditions, le seul espoir de 
donner à l'Ecole des passibilités de 
développement paur les quarante 
prochaines onnées est de la recons­
~ire ailleurs. 
le choix du site et de son environne­
ment icienti~colechn ique est un élé­
ment essentiel. Perdre les avantoges 
du site octueI paur se re~ouver isolés 
serait une ~és mouvaise solution. 
le cadre du Futuroscope, tel qu 'il 
devrait se présenter dons cinq ans, 
nous a paru un choix raisonnable. le 
lycée Pilate constitue l'amorce d'un 
pâle de formation universitaire qui 'ne 
peul que se développer. le téléport, 
la pépinière d'en~eprises, ne peuvent 
qu'altirer des adivilés économiques 
diverses, et tout particulièrement des 
ocIivités de haule technologie, tour· 
nées vers le futur. 
le regroupement dons une même fech. 
nopôIe de formolions universiteires et 
technologiques d'une part, d'orgo­
nismes à forte voleur ojoutée intellec­
tuelle d'autre port, et enfin d'un 
ensemble de laboratoires de recherche 
du secteur Sciences de l'Ingénieur, est 
un impoOOnt goge de réussite. 

L'Ecole Supérieure 

de Mécanique et d'Aéro-

technique, créée à 

Poitiers en 1948, a célé-

bré ses quarante ans 

au printemps demier. 

Elle se parte bien. 

Encore fotJl.il que Ioules les conditions 
soient réunies paur que les élèves­
ingénieurs, les enseighan~, les cher­
cheurs, et tous ceux qui ~avoilleront 

là-bas, et paur certains y vivront, ~ou­
vent sur place un codre fonctionnel et 
à dimension humaine. Nous ne d0u­
tons pas que les diflèren~ partenaires 
qui ont pris des engogemen~ paur le 
financement de ce projet auront à 
coeur de tout ~e en OO\Me paur 
qulil soit une pleine réussite, non seu­
lement sur le plan architectural, mais 
aussi sur celui de la qualilé de la vie. 
Dans le cas con~aire, l'enthousiasme 
lerait place à la désillusion, et le pari 
sur l'avenir serait perdu. 
Il s'ogit donc d'un projet ambitieux, 
tourné délibérément vers l'avenir à 
mayen et long terme. ALHleIà de l'oc­
c()(d politique qui 0 penmis d'en dres­
ser l'esquisse, il fout maintenant en 
dé~nir le contenu paur en foire une 
grande réussite. 

aaudeGasc 
Directeur de l'ENSMA 
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L'école, la recherche et les entreprises 
ons un récent 
numéro de 
'l'Actualité ', 
nous indiquions 
que l'ENSMA 
était non seul .. 

ment une Ecole mois aussi un Centre 
de recherches ou sein duquel cinq 
laboratoires travaillent dons les 
domaines de l'Aérodynamique, de 
l'Energétique, de la Mécanique et des 
Matériaux. S'agissant de recherches 
concernant toutes le domaine des 
Sciences de l'Ingénieur, il porail natu­
rel qu'un tissu de relations se solt 

oonfectionné ou ~I des années entre 
les laboratoires et les entreprises à 10 
recherche de oonnaissances nouvelles 
ou bien désirant bénéficier des 
moyens d'essais et d'analyses en 
~ dons les laboratoires. Actuelle­
ment des relaHons controctuelles de 
recherche son établies, el porfois pour 
~usieurs années consécutives, avec 
~us de quoranle entreprises publiques 
ou privées elles grands centres nati0-
naux de recherche ICEA, ONERA, 
CNES, CNET ... J. Les quelques cent 
vingt chercheurs et techniciens, pero 
sonnels permanents de Ioborataires, 
disposent, grâce aux études oontroc· 
tuelles qui appor1ent bon on mol on 
trois à quatre millions de Irones, d'un 
budget de recherche lhors salaires 
des personnelsJ double de celui alloué 
choque année por l'Etat IMinislére de 
l'Education Nationale el CNRSJ. Ces 
relations ont également l'intérêt d'oc· 
croitre la moHvotion des équipes qui 
voient leurs travaux débaucher sur 
l'ap~icaHon et de développer des 
oontods entre ingénieurs de 10 profes­
sion elles élèves en formation. 

' Deux exemples permeHront ici 
d'éclairer ces propos : celui du lab.> 
roIoire de Mécanique el de Phy>ique 
des MoIérioux et celui du laboratoire 
de Thermique. Dons un prochain 
numéro nous présenterons le laboo. 
toire d'Energétique et de Détanique'. 

Le k.bcwaloire de Méca­
nique et de Physique des 
Matétiaux, 

Associé depuis 1967 ou Centre 
National de la Recherche ScienH~que, 
il groupe actuellement cinquante 
quatre persannes dont onze ense~ 
gnants el neuf chercheurs du CNRS, 
quatorze techniciens et personnels 
d'odministraHon permanents et vingt 
stagiaires de recherche et boursiers 
de thèses. 
l'ocHviIé du laboratoire est centrée sur 
l'étude du comportement mécanique 
des matériaux el 10 détermination des 
relations entre ce compor1errent el 10 
mictostrud1xe des moIérioux étudiés. 
le laboratoire dispose à cet effet 
d'équipements spéci~ues : mines 
d'essais mécaniques à différentes 
vitesses ou Iréq....œ., à température 
ambiante el à chaud, et sous atm0-
sphères gazeuses oontrôlées, équipe­
ments de radiographie et de radiocris­
tallographie, microscopes opHques, 
microscopes électroniques à balayage 
et en transmission, équipements de 
mesures de modules d'élosHcité et 
d'amor1issernent. 
Le laboratoire entretient des relations 
permanentes el étroites avec de n0m­

breuses sociétés et différents orga­
nismes de recherche naHonaux tels 
que : l'Aérospatiale, la SNECMA, 10 

Société Turboméca, la Délégation 
Régionale pour l'Armement, l'Office 
National de Recherches Aéronau­
tiques, 10 Régie Nationale des Usines 
Renoult, le Centre de Recherche 
Cegedur Pechiney, la Société Ato­
chem elles Charbonnages de Frarœ, 
le Centre de Recherche Usinor-Socilor 
d'Unieux, . le laboratoire Central 
d'Electricité de Frarœ. 
Sur le ~an régional, le laboratoire 
eIIedue des mesures el essais pour M 
lérentes entreprises : SAFT, SOCHA­
TA, SAI Parmi les trovoux eIIedués on 
peut citer l'étude du compor1errent en 
fatigue d'alliages métalliques à \<XX> 

lion aéronautique ou pour application 
automobiles la détermination de l' .... 
dIommogement de matériaux compo­
sites à motrice organique et à motrice 
métallique, 10 détermination des seui~ 
de ~ssurotion el des vitesses de propa­
gation des ~ssures en fonction de l'at­
masphère ambiante, la mesure des 
caractéristiques d'élasticité el d'amor· 
tissement de divers matériaux. les 
études faites pour les entreprises 
régionales portent sur la véri~cotion 
de propriétés mécanique de maté­
riaux, l'idenH~caHon des couses de 
dégrodlotion ou de rupture en service, 
le choix des moIérioux. 
l'ensemble de ces recherches et de 
ces travaux de coroclére directement 
appliqué nécessile 10 moi1rise de loch­
niques complexes telles que la mi· 
croscopie éledronique à balayage. le 
microscope électronique à balayage 
trouve maintenant de nombreuses 
applications el recueille un grand suc· 
cès en tant qu'apporeil à pouvoir 
séparateur élevé el à grande profon­
deur de champ. On peut aussi focil .. 
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ment identifier la composition d'un 
spécimen, foire un profil de canœnlra­
non d'un des é1émenb constituonb et 
foire une image de réportinon de 10 
concenlranon d'un élément sur une 
surloce. 
le loboratoire est équipé de deux 
microscopes à boloyoge, l' un plus 
spécialement réservé à 10 microonoiy. 
se, l'aulre plus récent permetl::'"t l'ob­
servation d'écOOnnllons importonb Ide 
diamètre 100 milli mètres). 11 est 
quelquefois unie de rendre porfoit ... 
ment conductrice la surface de 
l'échannllon, afin de porvenir à de 
meilleures images. Dons ce cos, on 
vaporise sur 10 surloce une Irès mince 
couche d'or. Ainsi l'observonon des 
céramiques, des verres, des roches, 
des plastiques ne pose plus de pra­
bIèmes. 
Avec ce matériel on ne peut, certes, 
résoudre tous les problèmes, mois 
avec succès on a Irovoillé sur des co~ 
sures de piéces en service Ides su?, 
ports de bennes aux composonb d'or· 
dinateurs), des sondes cardiaques, 
des soudures, des pièces de gyrosco­
pe et même des ~ogmenb archèob 
giques. 

Le Laboialoi ... 
de Thermique 

le laboroloire de Thermique de 
l'ENSMA se Irouve êlre, cIons bons 
nombres d'études, impliqué cIons les 
projeb spotioux du fon de 10 spécific> 
té de la formanon à l'Ecole. C'est 
ainsi que durant l'onnèe écoulée plu­
sieur. octions ont pris corps ouloor du 
programme spohal ' HERMES'. 
Rappelons !out d'abord l'importence 
vilole des études thermiques cIons le 
domaine spohol. AuIont sur !erre il est 
possible de foire de nombreuse expé­
riences et modificanons sur des S'f$' 
Ièmes devont êIre conlrôlès thefmiqu... 
ment, oulont un salellile ou un vai~ 
seau spotiol ne peut êIre testé qu'in> 
porfoilement ou sallet avec des eoû1s 
oaIossouxj. Qui plus est, il est im~ 
sible de le modifier pour corriger oer· 
Ioines erreur. de conception OOqu'i1 

est en orbile. D'où des études ther· 
miques poussées lors de l'éIoboronon 
du projet. Ces études, qui éloient réa­
lisées en fin de conception il y a 
quelques années, se situent maint ... 
nont au premier slode de 10 dèfininon 
cor les puissances électriques diss> 

pées let cIonc thefmiques) sont de plus 
en plus importenles et associées à une 
minioturisonon Ioujour. plus poussée. 
le loboraloire qui oveit déjà forgé 
son renom en s'occupant de 10 défin> 
tion du modéIe thefmique de SPACE· 
lAB Iloboratoire Orbital Européen 
embarqué dans les navette U.S) se 
Irouve présentement con~onlé à des 
problèmes liés ou programme 
HERMES ; 
• r~oidissement d'écrans de conlrôle, 
• refroidissement des baies électra­
niques/ 

• relrcidissement des bal1eries lithium. 
le premier sujet a Irait aux écrans de 
contrôle plats de technologie toute 
nouvelle puisque l'on subsnlue aux Ira­
ditionnels écrans cothod.iq~ des S'f$' 

Ièmes ultra-minces enserrant des cri~ 
!OUX liquides, qui par excitation éIec· 

lrique, vont permettre le passage de 10 
lumière. C'est une iechnologie vaisine 
des afficheur. qui envahissent notre 
vie quandienne à 10 différence qu'il 
est nécessaire d'oveir un écIoirement 
arrière pour lire le signal. C'est la 
saurce de nos malheur. puisque les 
crisloux s'échauffent sous cô Rux lum> 
neux alors que 10 !olèronce de fonc· 
nonnement en Iempèrature est assez 
slricle. Cette étude, réalisée paur le 
comple de 10 SfENA, nous a amené 
à définir le système de re~idissement 
opnmal de ces écrans et plus parti-

culièrernent les conlroinles de f0nction­
nement opparoissant lors d'incidenb 
de vol de 10 navette HERMES. 
le deuxième sujet étudié prèsenlement 
concerne les baies électroniques du 
même vaisseau spohol. Où est le pra­
bIèrne ? Quand on conçoit un so1eIlne 
inhabité, non pressurisé cIonc, on di~ 
pase l'électronique dissipolrice d'éner· 
gie de ielle sor1e que, par conduction 
à Irovers les structures, et par rayon"'" 
ment ver> l'espace, on r.isse les 
équipernenb. Dons le cos d'un modu­
le pressurisé habité nécessitant un 
fonctionnement durant toutes les 
phases du vol y compris pencIont 10 
renlrée loù il est impossible de se ser· 
vir de panneaux rayonnonb ver> l'~ 
poce) il est nécessaire de passer par 
des concepls de drainage de l'éner· 
gie à l'aide de boucles à air et à eau. 
l'électronique est cIonc enfermée cIons 
des armoires vennlées. Un des gros 
problèmes provient alors de 10 qualilé 
du soufflage d'oir sur les cortes 
puisqu'on ne peut pas compler sur 10 
correcnon automatique de 10 c0nven­

tion naturelle, du foit que l'on est en 
opesonleur. Il est cIonc nécessaire de 
prévoir le refroidissement des baies en 
associant vilesse de baloyoge d'air et 
drains thermiques abouhssant sur des 
conolisohons d'eau. C'est à ce savont 
jeu de stroIégie que les chercheur. du 
laboratoire sont confrontés. Nous 

Nouvelles du Laboratoire d'Aérodynamique 
Le laboratoire participe aux enseigne­
ments du CAEA (Certificat d'Aptitudes 
à l'Enseignement Aéronautique). 
Organisé par le CIRAS (Centre d'Ini­
tiation et de Recherche Aéronautique et 
spatiale) de l'Université de Poitiers, des 
enseignements sont proposés à 45 candi­
dats de l'Académie (instituteurs, PEGC, 
PLP, AE, certifiés, agrégés, attachés 
d'administration) désirant acquérir une 
formation en Aéronautique. 
L'ENSMA assure les enseignements 
d'Aérodynamique (25 heures réparties 
sur 13 semaines) par l'intermédiaire de 
M. Michel Guilbaud, maître de confé­
rences d'Aérodynamique. 

En outre, le Laboratoire d'Aérodyna­
mique et le Laboratoire d'Hydrodyna­
mique Navale de l'ENSMA Nantes ont 
lancé un programme de coopération 
avec notamment des essais comparatifs 
en tunnel (poitiers) et en bassin des 
carènes (Nantes). 

Dans le cadre de cette coopération, un 
étudiant de troisième cycle, issu de la 
section spéciale Hydrodynamique Nava­
le de l'ENSMA, commence actuellement 
une thèse de doctorat à l'ENSMA sur 
un sujet commun aux deux 
laboratoires: l'étude des écoulements 
autour d'une voile. 
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sommes en relo!ion élroile avec l'Aé­
rO!pOnale pour Irailer ce sujel. 
le dernier point nous ramène ou 
coeur de la lechnologie poilevine 
puisqu'il concerne les baHeries au 
lilhium donlle leadIer mondial est l'éta­
blissemenl de Poiners de la sm là 
eoo><e, un des gr05 problèmes passe 
par la lhermique ; car ces baHeries, 
donl la puissance élec!rique est sans 
commune mesure avec celles que 
nous avons l'habilude de manipuler, 
onl des plages de foocIionnemenl en , 
lempéralure très précises. Comme 
elles fournissenl une forte puissance 
pèlr unilé de volume il est normal que, 
par dégradalion inlerne, elles 
s'échauffenl égalemenl. Il est nécesso~ 
re de conceYOir un refroidissemenl de 
ces élémenls ... El comme, dons le 
damaine !pOnal, un gramme esl un 
gramme il faul déployer des ellarts 
d'imaginotion pour qu'une circulation 
d'eau (par exemplel parcouranl le 
sacle de la baHerie soit suffisamment 
eIIiaooe pour mainlenir les poinls les 
plus éloignés à une tempérolure 
occeptcble 

lransmeHeurs de chaleur qui sont les 
coladucs. CoHe action qui est un véri­
Ioble défi !echnologique est d'ailleurs 
largement soutenue par la délégation 
rég iona le du Minislère de la 
Recherche et de la Technologie. 

Laboratoire (refroidissement des équ~ 
pemenls éleclroniques terreslres, des 
moteurs et caractérisanon des verres 
avec Saint-Gobain etc .. . La ther· 
mique à l'ENSMA est une farte corn­
pasanle qui, on peut en juger par les 
partenaires industriels présenls, garde 
un rayonnement notional et internatio­
nal de haut niveau. 

Ces Irais painls, brossés en quelques 
lignes, ne doivent pas faire oublier les 
autres domaines d'intervention du 

là encore le labaratoire, avec ses 
outils de modélisation est le partenaire 
de la SAFT pour 'mener de telles 
études. Le Iravoil à long terme qui est 
engogé va consister à intégrer au 
coeur des élémenls de pile des hyper. 

C'est beau la mécanique 
L'Ecole Nationale Supérieure de Mécanique 
et d'Aaérotechnique a été choisie pour pré­
senter ses activités à la Cité des Sciences et 
de l'Industrie de La Vilette. 

Dans le cadre de l'année de la Mécanique en 
France, patronnée par le Ministère de l'In­
dustrie, l'ENSMA a fait partie des seize 
grandes Ecoles d'Ingénieurs sélectionnées 
par le CESMECA (Centre d'Etudes Supé­
rieures de la Mécanique) pour présenter ses 
activités à l'exposition Il C'est beau la méca­
nique" organisée à la Cité des Sciences et de 
l'Industrie de La Vilette. En sus des anneaux 
et d'une vidéo présentant l'Ecole, une expé­
rience de recherche originale mettant en 
avant les réalisations des laboratoires de 
l'Ecole a été montrée au public. Cette expé-

rience, mise au point au Laboratoire d'Ener· 
gétique et de Détonique de l'ENSMA, avait 
pour but de mettre en évidence les effets 
dynamiques d'une explosion aérienne sur 
une structure, montrant l'aspect énergétique 
concernant la génération d'une onde de Sur­
pression et la structure mécanique. Le dispo­
sitif expérimental était constitué d'une 
maquette de hangar à l'intérieur duquel un 
explosif confiné dans une mousse était intro­
duit. Ce dernier était initié par une étincelle 
haute énergie et son explosion provoquait la 
destruction du hangar. Un enregistrement de 
l'onde de la surpression aérienne permettait 
de visualiser )"agression" à laquelle était 
soumis le hangar. Cette expérience a attiré 
un nombreux public peu familier de ce genre 
de démonstration. 

La rentrée 
1988-1989 a 
l'ENSMA 
L'ENS MA a accueilli sa 
quarante et unième promo­
tion dont l'effectif (109 
élèves) est le plus important 
depuis sa création. 96 élèves 
ont été recrutés sur le 
concours commun des 
ENSI et sur le concours 
DEUG, et 6 admis sur titre, 
dont deux issus de la forma­
tion continue. Les élèves 
issus de la formation conti­
nue doivent être titulaires 
d'un Diplôme Universitaire 
de Technologie ou d'un Bre­
vet de Technicien Supé­
rieur, avoir une expérience 
d'au moins trois ans dans 
l'industrie et sont sélection­
nés après une année prépa­
ratoire assurée par des 
enseignants de l'ENSMA. 
Pour favoriser le contact 
enseignants-élèves une jour­
née de rencontre a été orga­
nisée. La matinée était 
consacrée à des ateliers sur 
différents thèmes: la méca­
nique, la formation humai­
ne, le métier d'ingénieur, la 
science et la technologie et 
l'après-midi à une visite des 
installations du Futurosco­
pe. Afin de donner un 
aspect plus concret à l'aéro­
nautique, un cours général 
d'initiation aux techniques 
aéronautiques a été intro­
duit au début de l'année 
scolaire et des réalisations 
concrètes ont été montrées 
aux élèves lors de la visite 
de la Base Aéromaritime de 
Rochefort. 
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